
JOURNAL 
HELVETIQUE 

R ECU El L 
D E *:< '*' ^ M i 

PIECES FUGITIVES 
D E L I T E R A T U R E 

C H O I S I E , * 

De foefie ,• de Traits d'MJloire ancienne & nid 
deme\ de Découvertes des Sciences & des Arts $ 
de Nouvelles de la Bgptèlique des Lettres y & 

de diverfes autres Particularités intêrejjantes 4 

^? curieufes, tant de Suijfe, que des s 

Pais Etrangers, 

DE L'IMPRIMERIE DES JOURNALISTE?^ 

M D c c. Lia 
{ 



# 

» 

I 



® X 3 X @ > 

J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

J U I L L E T 1 7 5 3 . 

R E M A R Q U E S 
Sur le Pfimme XX^IL 

LE Pfaume XXII. eft fans contredit un -
des plus intèreflans & des plus ref-
pedtables : i ° . Par fon contenu ; vit 

qu'il renferme des Prédirions très détaillées 
des foufrances du Meflîe : 2°. Par l'étonante 
conformité dé ces Prédictions avec l'événe* 
ment \ puis que dans, le récit que lès Evan-
geliftes nous font de ces foufrances, plu* 
fleurs de leurs expreflîons font précifément 
les mêmes que celles de ce Pfaume $ enforte 
que, n'étoit le cara&ère de fimplicité & de 
candeur qu'on leur faic, & qu'on le desho-
noreroit piême de vouloir leur contefter, 
on feroit tenté de croire, qu'en écrivant ils 
l'avoient «devant les yeux, & qu'ils n'ont 
fait queues copier mot à mot : 3°. Parla 

A Z cou* 



4 Journal Helvétique 
confécratiôn que nôtre Seigneur lui même 
femble avoir faite de ce Pfaume fur le pied 
d'une Prophétie qui le concernoit, en pro
nonçant fur la Croix ces touchantes paroles, 
qui en font le comencement : Mon Dieuy 

mon Dieu, pourquoi nia* tu abandoné ? 
Il eft donc fâcheux que ce Pfaume foit 

un de ceux où l'on a le plus mal réuffi , 
dans la Verfion en Vers, qui s'en eft faite à 
l'ufagc du Service public de nos Eglifes. 
C'eft dequoi il n'eft point de Leéteur qui 
ne convienne aufli-tôt, s'il réfléchit fur ce 
double genre de critiques, que préfente ma-
nifeftement cette Verfion : i °. La confufiort 
& le defordre des penfées t 2Q. Diverfes 
expreffions très déplacées dans la bouche 
de nôtre Seigneur, qui eft cenfé y parler, 
& dont quelques unes font même tout à fait 
indignes de lui & de l'adorable earadère, 
qu'il a démontré fi conftamment pendant 
toute fa vie, & fur tout dans fes derniers 
momens. 

Je dis, i ° . Laconfufion & le defordre 
des penfées. En éfet ces Vers de la fin du 
jr 3- & le f. 4. 

Moi, iel qu'un Ver Que pour rien l'on ne compte. 
Bien moins qu'un Home^ £f des Homes la honte,« 
Je nef en plus que de Fable &f de Conte, 

Ait Feuple bas* 
Cba* 



Juillet 1 7 5 3. '1 
- Chacun qui voit, Seigneur, que tu m'abat, 
Rit de^ nui peine ,x$nes 'en cache pt< > 
Me montre au doigt, m'infulte à chaque pat, 

Branlant la. tête. r 

Çefi, tiffenuils, fçft à Pieu qiCil s'arrête i 
Il fait à Dieu requête fur requête : 
Quefon Dieu donc un pronttfecours lui prête, 

SHI l'ointe tant. • 

Ces Vers, dis-je, ne nous préfententilspas 
le Meffie, dans l'état où l'on vit nôtre Sei
gneur à la Croix ? Au moins eft il vrai que 
ce fut dans le teras qu'il étoit déjà cloué & 
élevé fiir la Croix , qu'on vit s'acomplir, 
félon le récit des Evangeliftes, ce qui e(t 
énoncé dans ces Vers. Quelle furprife n'eft 
ce donc pas, pour tout Le&eur qui réflé
chit , de fe le voir enfuite préfemé dans le 
~ir. ê. corne s'il étoit encore dans le Jardin de 
Gethfémarié, lors que fes Ennemis vinrent 
pour fe faifir de lui : 

De gros Taureaux de la plus forte race > 
Viennent fur moi, pleins d'une aveugle audace * 

Me menaçant. 

On me répondra peut-être, que quoi qiuo 
ce que j'ai cité ci-deiTus des Verfets 3. & 4. 
ait eu, félon la narration des Evangeliftes 
fon acompliflement lç plus marqué, lors 
que nôtre Seigneur étoit à te Croix, rien 
li'empèche qu'on ne puifle le regarder corne 
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aïant déjà eu un précédent acompliflement* 
lors qu'on conduifit nôtre Seigneur publi
quement à travers les Rues de Jéntfalem, de 
la Maifon de Catyhr chez Pilâtes d'ici chez 
Hèrode 5 & d'ici encore ramené chez. Pi/atc, 
où il fût enfin fi cruellement fouetté & ex-
pofe aux moqueries des Soldats Romains & 
de la Populace Juive , à qui on le préfenta 
dans l'équipage d'un Roi ridiculifé. Déjà 
alors, le voiant ajnf} le jouet de fes pnnemis, 
ils ne purent que fe dire en eux-mêmes, & 
que dire même à haute voix , que tout ce 
qui s'çtoit débité fur la Puiflance extraordi
naire & divine de fes prétendus Miracles, 
n'étoit que de pures fahleç i puis qu'au lieu 
de cette prétendue Puiflance, on ne voïo/e 
en lui > lors qu'il s'agifTdk de lui perfoneU 
lement, que foiblefle & qu'impuiffance, 
l'impuifTance de l'Home iç plus çhétif, & 
un délaiflejnent entier de/ce Dieu, dont J7 
s'étoit fi fouvent vanté d'être le Fils. 

J'écoute cette réponfe & l'adopte. Mais 
^ne reflera-t-il pas toujours vrai, que toutes 
ces dérifions & ces infultes ont' été pofté-
rieures à fa faifie, & qu'ainfi le Ledeur ne 
peut qu'être très défagréablement étoné de 
lire ce que j'ai cité du.^. 6. enfuite de ce 
çu'il a lu dans les ir. 3. & 4. 

Mais pour citer un éxcmple.plus incoit-
tçRâblc 
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p/ teftable encore, & tout à fait fans réplique, 
ek de la confufion de ce Pfaume, dans nôtre 
r i Verfion en Vers, difconviendra-t-on que 
j xes paroles du ir. 8-

Mon Corps n'efl plus qu'un Squelite fiche j 
Z J'M te palais à la langue atucbè ,• 

Me voilà prêt d'être au Tombeau couché, 

ne fe raportent à l'état de nôtre'Seigneur,1 

non feulement lors qtfil étoît fur la Croix, 
mais même lors qu'il y eut été une couple 
d'heures, & tout à fait fur fa fin & près 
d'expirer ?, Quelle violente fecoufle ne doit 
donc pas caufèr, à Pefprit & à l'atention du 
Ledeur, ce Vers qui fuit immédiatement, 
où on lui fait faire nn Ci étrange faut 69 
arriére, du Calvaireà Çethféniané, 

Des Chiens cruels s'ameutent pour me prendre, 

pour le faire enfuite revenir tout à coup de 
Gethfémané fur le Calvaire, par ces autres 
paroles, qui fuivent encore immédiatement ? 

Des furieux nfofent percer gf fendre 
Et pieds & mains, t 

Mais, me dira-t-on ; toutes ces Critiques 
i doivent tomber autant fur le Texte facré , 

que fur la Verfion de nos Pfaumes,- & c'eft 
être bien hardi d'ofer ainfi glofer fur des 
Ecrits divinement ïïifpirés. 

A 4 A 
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A cela je répons deux chofes; & corne 

en pareils cas riombre de gens n'entendent 
gueres raifon, je les prie de vouloir bien 
m'écouter avec autant de tranquilité & d'iow 
partialité que je leur en montre dans moa 
objection, puis que je me la fais moi même. 
Je dis donc I*. quefupofé que ma Critique 
portât un.peu fur le Texte, foit dans les 
exemples que j'ai cités, foit dans quelques 
autres endroits de ce Pfaume, on doit, de 
me femble, mettre y ne grande diférence 
entre les Ecrits de ces premiers âges du 
Monde, & ceux de nôtre Siècle, où le goûtj 
ert fait d'ordre & de méthode, fe perfedtione 
de plus en plus. Je crois donc, oue non 
feulement il eft permis, à tout ïradudeur, 
foit d'une Langue en une autre, foit de la 
Pçofe en Vers, mais qu'il eft même de fon 
devoir, & que c'eft par là, en bpne partie, 
qu'il fait voir fon habileté, de faire de pe
tites corrections à fon Original, foit par de 
petites tranfpôfitions, foit par de petits adou-
ciffemens, dans ce qui lui paroit le deman
der corne néceffairenlent. 

Mais je nie, & c'eft ma féconde & princi
pale réponfe, je nie, que lé Texte done lieu 
à ces petites corrections & tranfpôfitions 
dont je parle. Car fi on confronte ce Pfan-
me erçVers, av?c le Teste dç nos Bibles , 

on 

/ 
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tfiVVeM* clairement, que tout ce défordre 
dont j'ai parlé n'eft que dans la Verfion en 
4Vers , & que le > Texte en eft tout à fait 
éxemt. Efcâivement, fi ces Vers, que j'ai 
cité ci-deflus, du ir. 6. 

JPegros Taureaux de la plu* forte race 
Viennent fur moi, pleins d'une aveugle audace. 

Me menaçant: 

Et plus bas, du^. g. 
J)e s Chiens cruels ? ameutent pour me prendre ? 

Si> dis-je, ces Vers fe raportent cvidem» 
ment à Ja faifie de nôtre Seigneur dans le 
Jardin5 ce qui eft des plus déplacé, après 
qu'on l'a déjà repréfenté cloué & élevé fur la 
Croix; il n'en oft pas de même de ce qu'on t 
lit dans le Texte, & dont Ces Vers doivent 
être la reddition. Plufîeurs Taureaux, y eft 
il dit, tn'-ont environi. Et plus bas : Des 
Chiens m'ont etiviroifé, £f? une affemblée de gens 
malins rria entotcré; ce qui, à la fuite de ce 
qui précède, peut & doit naturellement s'en
tendre des Ennemis de nôtre Seigneur, Sa
crificateurs, Scribes & Sénateurs, non fe 
faififlant de lui, mais environant fa Croix, 
lui infultant au milieu de fes cruelles fou-
frances, & s'en repaiflant de la façon la plus 
barbare, corne les Evangeliftes nous le rapor
tent* Sur ce pied là le Texte n'a du tout point 

cette 
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cette confufion & ce défordre de nôtre Ver-
fion ,;& tout s'y fuit fort naturellement. 

IL Un fécond genre de critiques fur la 
Verfion en Vers de ce Pfaume, ce font nom
bre d'expreflîons très déplacées, & qu'on 
met gratuitement dans la bduche du Meffie; 
expretfions dont quelques unes font même 
tout à fait indignes de nôtre Seigneur, & con
traires à fon aimable & adorable cara&ère. 

D'abord, dès l'entrée du Pfaume, après 
avoir mis dans la bouche du Mcflîe , d'a
près le Texte, cette fi touchante plainte, 

Mon J)ieu, Mon Dieu, pourquoi nfas tu laijje % 
Loin dejecours : 

Les paroles fuivantes expliquent ce délaiflè-
ment par des ennuis ; 

De mille ennuts prejfé. 
Idée, qui n'eft abfolument point dans le* 
Texte 5 idée fi foible, qu'on ne manqueroit 
point, & qu'on pourroit même fe croire 
obligé, de tancer un Enfant, qui, J'«Ï-
nuianty quelque extrèrçie que pût être fon 
ennui, s'écrieroit pour cela que Dieu l'a 
abandoné, & oferoit même lui en adrefTer 
diredement la plainte 5 Idée , de plus y 

totrt à fait étrangère à ce que dût éprou
ver nôtre Seigneur, dès fon agonie dans le 
Jardin, jufqu'au moment de fa mort -, car 

tout 
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toulcctems là fût pour lui une fucceflion fi 
continuelle & fi variée d'événemens & de ciu-
conftances toujours nouvelles, que Jamais -
il n'y eut mbins lieu à ce qu'on nomme pro
prement ennui. Combien donc n'eft ce pas 
afoiblir & même dénaturer entièrement fes 
terribles & fi diverfes foufrances, que de les 
préfenter fous cette idée ? 

J'en dis autant du mot de dijgrace, au mi
lieu du ir. 6 j de celui de mh)acer> qui eft à la 
fin de ce même Verfet ; de celui de langiùf 
fant , du Versfuivantj & de ces mots, mon 
Cœur fâché , par' où finit le ^, 7. Que diroit 
on en éfet 4'un pauvre malheureux étendu 
fur la roue, qui traiteroit fa fituation de 
difgracieyfe, de langueur, de fâcherie? A 
moins que de fupofer qu'il s'énonce dans une 
Langue qui lui feroit à peu près étrangère, 
ne le regarderoit on pas come un Stoi'que 
fanfaron ; & fj c'étoit un Ecrivain qui fit une 
telle defeription, ne la rangerait on pas jufc 
tement avec Mes productions d'un certain • 
Traducteur du Prince des Poètes Latins ? 

Qu'on confronte en tout cela les Vers 
avec le Texte, on verra qu'au lieu de dif ' 
grâce, il y a détreffe ,• terme très vif & très 
énergique i que tout dans le Texte pré-
fente de terribles réalités, & non de finu 
pies menaces s qu'au lieu de languiront, 
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qui n'eft point dans le Texte, le mat expi
rant*, qui auroic fait également le Vers, 
convenbit fort bien \ & qu'au lieu de Oetar 
fackéy il eftdit, quefon Coeur fe fondoit au 
dedans de lui corne de la Cire > exprefiion tout 

w à la fois naturelle,vive & (les plus touchantes. 
Au Verfet 8- on fait dire au Meffie, qu'il 

eft prêt a être couché au Tombeau & réduit 
m cendres. Eft-ce ainfi qu'à du parler Nôtre 
Seigneur, lui qui avoit fi ppfitivement prédit 
fa Refurçe&ion, au troifiéme jour après fà 
mort* & qui, indépendamment de ce que 
lui difoit là deflus le Pfaume XVI. fàvoit 
fi bteq , que Dieu ne le laijfiroit point 
dans le Sépulcre, & que jamais il ne permet-* 
troit que fçn Bien-aimé Jentit ta corruption*, 
Auffi cette réduBipn en cendres n'eft elle point 
dan$ le Texte : Il y a Amplement, Tu nias 
ma dans la poujfîére de la mort > ce qui ne 
veut dire autre chofe, finon , Tu nias fait 
de/cendre doais le Tombeau, dans ce Lieu ai 

% les Homes font réduits en poudre- Voilà 
par exemple un de ces petits adoiicik 
mens à aporter, à des exprefîions deVOri-
ginal trop fortes en aparence, au lieu de les 
rçnforcer encore d'avantage fi mal à propos. 

Dans les Vers, qui fuivent, 
Dw Chiens cruels t'ameutent pour méprendre $ 
£eur nombre eft grandi qui pourvoit s'en défendre, i 

on 
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on préfente le Meflie corne un Home des 
plus ordinaires, foible, épefdu, fansref-
fource > étoné & furmonté à la vue de fes 
Ennemis. Cela s'acorde-t-il bien avec ce que 
nous dit nôtre Seigneur, que perfone ne hà 
btoit la vie, qu'il la perdoit librementi avec 
cette tranquile fermeté de la réponfe qu'il 
fit à Pilate lui même, à fon propre Juge : 
T^u n'auroà aucun pouvoir fur mot, s'il ne t'a
vait été doné £enhaut ; avec ce qu'il dit à 
JPierr*, qu'il auroit pu, s'il l'eut voulu, de
mander pour fa dêkïikplufieursLégions d'An
ges; fur toi|t, cela s'acorde-t-il ayec cette ad
mirable intrépidité & fupériorité qu'il fit 
voir, en alfant lui même à la rencontre de 
fes Ennemis, & les terraifant par cefelil 
mot, C'efimoL Auflï n'y a-t-il rien non plu9 
dans le Texte, qui prélente le Meffie fous 
cptteidée pufillanime* 

Dans ce qui fuit, 

Des furieux nfofent percer éffendre 
Et fieds & mains, 

on voit bien que fendre, qui n'eft point dans 
le Texte, n'eft mis là que pour rimer avec 
défendre, du Vers précédent $ ce qui fait ici 
d'autant plus mal, qu'une perfone à qui on 
fendroit pieds &? mains, feroit à peu prés par 
cela même mis Hors d'état d*ètre élevé & 
fu/pendu à la Croix» 
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Dans le dernier Vers du Verfet ro. le mot 

enragé, qui n'eft point dans le Texte, a 
encore été mis là pour rimer avec dégagé. 
Mais combien np vaudroit-il pas mieux pé
cher contre la rime , - que de mettre ainfi 
dans la bouche de nôtre Seigneur des expre£ 
fions grofliéres, dures & injurieufes, au 
moins en nôtre Langue ,• des exprefEons qui 
riment fi mal avec fon caradtère humble f 

doux & débonaire $ avec ce caraétère dUA-
gneauj qui fe laifla mmer à la tuerie fans ou
vrir la bouche. 

Je fais la même Critique de ce Vers 
du # . î î . 

Jefok aujjî des Licornes vengé. 

Rien abfolument dans le Texte, qui préfenté 
l'idée de vengeance 4, mais il faloit un mot 
qui rimât avec qfliégé. Je doute cependant, 
que parmi tous ceux que préfenteroit unDfc-
tionaire de rimes fous celle-ci, il y en ait au
cun qui fit naître un Vers auffi malheureux, 
pourncriendiredeplus, NôtreSeigneur ctoit 
aflurément bien éloigné de tour pareil mou
vement de vengeance9 lui qui, précifément 
dans ce tems là, prononça ces paroles qui 
feront à jamais l'admiration de tous les fié-
clés: Père, pardone lettr> ils ne favent ce 
qu'ils font f - ' 
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Je fouhaite que l'échantillon que je viens 

de doner de l'état de la Verfion en Vers de 
nos Pfaumes, puifle contribuer à ouvrir enfin 
les yeux à l'Eglife Réformée ; qu'il done lieu 
aux Ames pieufes, aux Ames qui n'eftirffenc 
pas, que le vrai ufage du Chant dans l'Eglife 
foit d'exercer la poitrine* à force d'élever la 
voix, ou de fe trouver à l'uniflbn, ou mê
me dans quelque harmonie, avec le refte 
de l'Aflemblée > quant à des tons de mufique 
feulement ; q̂u'il leur done lieu * difc-je, de 
fe demander une bone fois, fi l'on ii'auroic 
donc rien de mieux à leur mettre eil main 
que ces Pfaûmes \ fi l'Eglife Chrétienne à 
qui nos Sts* Livres aflignent pour une de fes 
grandes prérogatives les Doits du St. Efprit, 
doit fe trouver réduite à chanter les Canti
ques de l'Eglifef Judaïque y fi les Tems Evan-
geliques, où chaque Fidèle voit, entend & 
touche de la main, eri plein jour ̂  des chofes 
que desRgù même &des Prophètes^ fous l'an
cienne Oeconomie, tfont ni vuh ni entenduesf 

ou que du mpins ils n'ont vues que de loin, 
dans Fobfçurité de la nuit * fous des ombres , 
des types & des emblèmes, prefqu'inintellû 
gibles au comutf des efpf its> avant leur acom-
pliifement ; fi, dis-je, les Tems Evangeli-
ques, où l'Eglife Chrétienne a reçh la riche 
réalité de ce dont lesanciens Juifs n'ont eu 

que 
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que les promejfes, ne doivent point faire naî
tre & retentir au milieu d'elle des Cmuiques 
nouveaux, des Cantiques tout autrement ind 
truétifs, édifians, cOnfolans ; des Canti
ques tout retpplis de ces mouvemens de 
joie , de reconoiflance & d'adions de grâces 
dont le nouveau Teftament nous fournit d& 
fi beaux Textes*? 
• Mais pour faire d'autant mieux fentfr en
core la défecluofitc de nos Pfaumes, pour ta 
vraie édification de l'Eglife , j'oîe défier ici 
tous ceux qui pourroient y être le plus ata-
chés, d'en indiquer feulement une douzaine, 
qu'une Ame pieufe, mais éclairée, puiffit 
lire ou chanter en entier, fans y être arrê
tée parnombted'endroits, oùej^Ieeftobligée 
de fufpcndre Padhéfion de foh cœur, ou de 
fubftituer un tout autre fens , à celui que 
préfentent naturellement \es paroles qu'elle 
a fous les yeux j foit en apttquant à Tes En* 
nemis fpirituels ce qui femble n'être dit que 
d'Ennemis temporels, & en entendant tout 
autrement la vengeance & la punition qu'elle 
leur fouhaite ; foit en apliquant aux maux 
de l'Ame, à des aftidions & des adverficés 
fpirituelles, ce qui femble ii?ètre dit en plu-' 

i - c ( fieurs 
•Voïei eritr'aiitf es, Jean If f. 16. Rom- V. 1. 

2. 3. & VIII. 3oi—40. Ephef. L ?<* LPiër. I. j . 4. 
I. Jean lit 1. i.° Apoc. I. 5, 6. &c 
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fleurs de nos Pfaumes, que de maladies, d'à*' 
fli<fuôns<j & d'adverfités, corporelles 5 fans 
parler df# tant d'autres endroits qui ne peu, 
vent ccjnvenir à qui que ce foit, où l'on'n'a 
rien à fubftituer^&j.çivdè&là Pori eft oblige 
de fmfah B°Mr atpnd* epatjemmeittqu'il fe 
préfente .quelques paroles wxqueUeaJfeJjtai* 
& |e iQQipr puiffenfc fe joindre. . ; a u r. ;. ' \ 

. Cel$ étant,.pajoit-il^e legro*4es.Chr&r 
tiens, q î o»tain(i les; Pfaumes en/jn$i«* 
& fe font une fi gn«iàç Réligiop 4e Jeq^um-
ter 5 & de lés chanipr bienbau^ fçknfcjgon* 
à ce difcernement & à> KrtJteMes fuîtfftmw 
tiortf ;dont je parle $r& dès là Pufagpi&ie 
c&ant (Je #os Pfagmçs, loin de tett»;jèfl:è en 
édification* ne .mart il pas r/fqcîfede-îbur 
être- en piège *& f .ep f^fidales & o&i tlftla 
façon la plus fun^q3 i pse^re <& l»# do 
fcandale/dans fa vraie ngnificati^tti? •! c | 
- Jour tpep qu'&fe t*ouVe;.d5Awe£ ftieufes, 
qui, entrant <Jajis cfcpuf^e (vien^4^<IÈre, ja 
4e,dQUteJpiftÇ, tuftjBtafa. que* leiSeigaatift 
iéius^ qui ne fauroierfMamais refta* enar-t 
riére avec kur x>hère;ltgli(e, ni, n££a**i*> 
ppnicjlre t̂ouS'fes pieux défies > &)jtniacp9jkft 
tppt,qçqui peuç Iç miayx concc^rir^fenRUih 
riWp fpirituelie, nr.fufcitent <$*•milieu 
d'e^i^Jfaêtcs açlés ,&. pieux, des; ><Eoatça 
pius^hes ên^i¥i^v/wçiqi^.Y*airneA» 

B çhr** 
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chrétiens, qu'en talens poétiques, qui<e 
foflfént; une délieieufe ocupation de lui procu
rer un Recueil cle Cantiques Chrétiens, qui 
égalée & furpaflc même en nombre, s'il le 
fout, celui de nos Pfaumes. 

Etçofne il paroit par l'Ecriture > que Da-
vW^Mion content de compofer lui fnêrrie dêfc 
Hymnes facrés, chargea quelques uns des 
principaux Lévites de l'aider dans cet ou-
vraĝ nSc«d'en comperfer aVec lui i il (e pout* 
roit y<jtt* Dieu, qui fe plâit à agir toujours 
par ie£ voiesles plus naturelles, & qui fait (t 
bffdri rtlfcendatn des Ro« &des Princes fiir 
les Homes * mit au coeur de quelque Prince 
*u Mïçiftrat Réformé, d'exciter Srd'eiteôli-
Wgôr̂ deS Pdëtcsi dittiftgués, tête que je 
viens ^ \é$ ^éfignerj à procurer à l'Eglile 
ce Recueil dont je pàfle,' & d'y difpofer 
les Peuples. ,:] ' >>\ :, ' 
<< }e«dîfc> yMft>ëfe¥(të Peuples; car on ne 

.fait raa&eureùfefoent* kjtie trop leur fuperf-
tiôe^i^ntètémfen^ podt4 tous les uftges à 
eûxittafttfrità par jeirttf Pérès , &leuropa-
fidotf étfcftame & qui lient prefquè de la fu-
pmt fZôtttre toute inovation, ou, pour 
niteufc'dirè, contre tonte amélioration,- en 
ttt2Aikc de Religion : Entêtement & opoG-

xtfe>n4*>nt je n'alléguerai idi d'autre exemple, 
qtwcéhii depiufiétirs Réformés eux mêmes, 

lois 
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lors qu'il fut queftion d'introduire Pufage de 
l a nouvelle Verfion de nos Pfaumes, à la 
place, de celle qu'en a voient faite, il y a prêt 
*le deux Siècles, Marot & De Bcze, laquelle, 
par le grand changement arrivé à nôtre Lan
g u e , étoit devenue prefqu'innintelligible, 
<fc plus propre à douer Heu à de m au va if es Se 
icandaleufes déniions, qu'à procurer Fédi-

, f i cation: Entêtement & opofition d'autant 
plus blâmables dans des Réformés, que le 
grand Principe de la Réformatron aïant été 
Y Examen , ilfemble qu'on de vroit en toute? * 
rencontre les trouver toujours difpofés h 
quelque changement que ce fut, lorfque , 
mûrement examiné, il fe trouveroit amod
ie par la Raifon, l'Ecriture Ste. & l'exem
ple des premiers Chrétiens. 

Or, que la B&ifon atftorife le changement 
que je defire, c'eft ce que je crois avoir plei
nement démontré à tout Efprit qui a de la 
Raifon & qui l'écoute. 

Que VEcriture Ste. l'autorife de même, 
c'eft ce que prouvent clairement ces parolçs 
de St. Paul : Ehmiaiez vous par des Pfau-
mes , des Hymnes & des Cantiques Jpirituels % 

thanttmt & pfalmodiant 4e vitre concr au SeigJ 
freur *. Exhortation qu'il'répète à peu près 
mot à mot dans une autre de fes Epitrés **. 
* B 4 Q&U 

* Ephcf. Y. 19. «CoLUf. irf. 
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Quelqu'un me dira fans dojjte iei, que 

ce P f̂fage ne m'eft pas fort favorable, a u 
inoins quant à l'abrogation de nos Pfaumes* 
puis que St. Paul y parle formellement de 
Pfaumes, aufli bien que d'Hymnes & àe 
Cantiques. 

A cela je répons d'abord , que le mo* 
Pfaume n'a point en Grec la même lignifica
tion particulière & rcftreinte qu'il a dans n&-
tre Langue. En Grec il eft tout à fait finoni-
liie à Hymne & à Cantique, & ne fignifie autre 
chofe, qu'une Pièce de Vers faite pour êtsc 
chantée. C'eft ce que démontrent, à ceux 
fnêmes qui iVentendent point le Grec r ces 
expreffionfc fuivante* dans ce même vêrfet, 
chantant"& ffalmodiant t où l'on voit bien 
cfue pfalmodiant ne veut rien dire de plus 
que chantant, & que ces deux mots ne figni-
fient afcfolument que la mè îe chofe. C'eft 
auffi ce que Meffieurs de Genève ont fore 
bien fenti> dans leur nouvelle Verfion du 
Nouveau Teftament, de même que Mon-
fieur Oftervald, dans farevifîon de la Bible, 
où à la place de ces paroles, Quelqu'un a*t-il 
un Pfaume*? c'eft ainli qu'il y a dans h 
Grec, & que Pavoient rendu nos vieilles Ver-
fions , ils ont mis, Quelqu'un a-t'-il un ùta~ 
tique À chanter ? 

îa/ou-.' 
« u Cor. XIV, afc 
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J'ajouterai cependant, que ma penfée no' 

ieroit du tout point, qu'on fuprimat*abrolu-
ment tous nos Pfeumcs* mais qu'on en fit 
u n triage, que Ton pourroit joindre au Re
cueil de Cantiques ; & fi corrçe le dit St. 
Paul , fur la fin du verfet cité ckdpflus, que 
tout je fajfepour t* édifice tion*, on ne fe pro-
pôfe dans ce triage que P édification, certaine
ment on les réduira à un petit nombre ; en
core , corne je l'ai déjà dit, y en aura«t-il 
bien peu qu'on choififle en entier & fans et\ 
fup rimer divers verfets. 

Ces paroles mêmes de St. Paul, Que tout 
fefajje pour t édification, me fourniffent une 
itouvelie raifon en faveur de PétablifTcment 
que je propolè. Car fi, corne je l'ai démon
tré, nos Pfaumes font remplis d'endroits 
très peu édifians, pour ne rien dire de plus, ' 
& fi des Cantiques Chrétiens contribueroienc x 

tout autrement à l'édification de l'Eglife , il 
s'enfuit de ces paroles de St. Paul, qu'on 
doit les préférer, corne étant d'une plus grande ' 
édificatiofi ; laplu9 grande édification étant, 
& félon St. Paul & félon le Bon fens, tout le • 
but< qu'on doit fè propofer dans tout ce qui 
fe fah dans l'Eglife. 

J'ai allègue ci deflus, pour troifiéme au^ 
torisé, Pexempte des pmniers Oirétiens. Or 

B S : < qu'ils 
* I. Xor. XIV. %6. 
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2u*ils chantaffcnt dans leurs Affemblées des 
antiques plutôt? que clés Pfaumes, c'eft ce 

qu'on voit manifeltèment dans plus d'un 
Etait des premiers Siècles deTEglife, &en-
tr'autres dans la fymeufe Lettre de Pline i 
?)'aj<m,Q\x,\m rendant compte des mœurs des 
Chrétiens , il dit, que dans leurs Affemblées 
ils chantaient des Hymnes à Jtfia-Cimjii corne 
à un Dieu. Ici, au refte, je me fonde 
moins fur le mot Hymnes, au lieu de celui 
de Pfaumes , que fur ce que Pline dit, 
qu'ils les chantoient à Jéfm Chrifl; cç qui 
prouve inconteftablement que la nwierc de 
leurs Cantiques étoit Jéfus Chrifi & F Evan
gile; ce que Fonne fauroit bonemeut dire 
du gênerai de nos Pfaumes , qui> excepte 
quelques endroits prophétiques fur leMelRe, 
ne roulent guères que fur Moife & fon Occo-
nomie, fur les forts divers du Peuple Juif, 
& fur ceux de David en particulier. 

A ces crois grandes Autorités, j'en joindrai 
encore trois autres : La première eft celle 
de tous nos Frères de l'Eglifc Luthérienne, 
qui daps leurs Dévotions publiques & parti-
culiçres ont fubftitué à nos Pfaumes des 
Cantiques Chrétiens & Evangeliques, qu'ils 
ont entrés grand nombre, & qui par Ponc
tion dont ils font rempHs, né peuvent que 
ppmribuer beaucoup à leur édification. Or 
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qticlle que ijoit la diverfit^ d'opinkmi de$ 
clivçrfes Sedles Chrétiennes, & quelles que* 
{oient les erreurs de quelques vues, ou ce qui 
du moins ppprrôit parole tek auxautres, ne 
feroiç çc pas une dcnufbn # une injuftice ma-, 
nifefte &antichFétteiine>/que* cette diverfité 
d'opinions & ces erreurs les aliénaient rées 
proejuement, au point de,/e prévenir contra 
tout cetqui les' diférenciç > jufqu'à jiç.pas loi* 
lement daigner examiner, f\ ces diferences 
font fondées ou non r & fi le mieux ne fà 
trouveront point dans quelque autre Co
in union que celle toù nous ferions nés. O 
l'excellente & divine Maxime que celle de Se. 
Paul : Examinez tontet cbofes> & retenez et 
qui ejï ban •/ 

Ma féconde Autorisé *ft çc|ledçfeit Mr. 
PiSet j Pafteur & Profeffeur à Genève ^ ou; 
peut être même celle de toute la Compagnie 
des Pafteurs de Genève, «dans la Préface aux 
Cantiques qu'ils adoptèrent, au comence-
meqt de ce Siècle, à Pufqge de leur Eglifc. ' 

Enfin la troifiéme Autorité dont il e(t fans 
doute bon que je m'apuie encore ici, c'eft 
celle du célèbre Mr. Oftervald, Pafteur à 
Neiichâtel. NSurla convenance de l'ufagcdes 
Cantiques dans ^'Sglife Chrétienne, on 
peut voir ce qu'il dit dans fa Préface à la Li
turgie qu'il fit pour les E°lifes de fa Patrie, & 
. : . ' • • B 4 ' où 



S4 Journal Helvétique 

où il renvoie lui même à ce qui en eft Ai%. 
dans la Préface des Cantiques de Genève * • 
dont je viens de parler. •'• — . 

Je renvoie demème tout Leéteur raifona-
ble à ce qui eft dit fur cette matière dans l'u
ne & l'autre de ces Préfaces ; bien perfuadé •» 
qu'il fe fera un devoir de les confulter, & de 
pefer ce qu'il y lira. Et quant à tous les au
tres, à tous ceux qui, foit vice de l'Efprît, 
foit vice du Cœur, ne favent ou ne veulent 
rien examiner ni pefer, come ce feroit en 
vain que je les exhorterois à confulter, ces 
mêmes Ecrits, & que je m'apuierois des 
Autorités les plus refpeétables, ce feroit bien 
en vain aufli que je leur en tranfcriroîs ici 
le contenu,- ainfije crois pouvoir m'en diC 
penfer, quand ce ne Iferoit que pour éviteç 
}a prolixité. 



L E T T R E 
Sut* h changement que le Péché feut avoq 

caufç à la Terre. 

VOusmeconfultés, M O N S I E U R , fur 
une Queftion de Théologie qui vous 

cmbarafle. Vous me demandés ce que Ton 
doit penfçr des altérations que l'on prétend 
qui font arrivées à la Terre, en conféquenca 
de la défobéiflance de nôtre premier Père. 
Il vousfemble qu'on exagère un peu, quand 
on décrit les dérangemens qu'a fpufert nôtre 
GJobe, depuis que PHome eût violé la Loi 
de Dieu. * 

Vous pouviés vous adrefler beaucoup 
mieiîx, fur une Queftion auflï délicate. Je 
vous ai dit plus d'une fois, que je fuis un 
très médiocre Théologien, & je ne me fuis 
pas contenté de vous le dire ; je vous en ai 
doné <$ê  -preuves, dans plus*d'une ocafion. 
Cependant je ne laiflerai p as de m'entretenir 
avec vous fur Je fujet que vous m'avé» prq-. 
pofé. Je vous dirai librement ce que j'fen 
penfe, & quand mes lumiértefc fe trouveront 
trop courtes, j'emprunterai celles d'amrbi. 

J'entre d'abord dan$ vôtre pehfée, que 
le Péché* du premier Bottrô peut avoir oca* 

fîoné 
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fîoné du dérangement fur la furface de la -
Terre, mais pas autant que le difeniquel
quefois les Prédicateurs, 

J'en entendis une fois un, qui avoit une 
grande réputation. Après ^nous avoir fait 
admirer la Sageife de Dieu, dans les Ouvra
ges de la Nature, il fe fit la dificultq de§ 
grands dérangemens que TOÏV remarque fur 
la furfeupe de nôtre Globe. „Mais, ajouta 
„ t-il, les chofes ne font plus aujourd'hui 
„ dans l'état où Dieu les avoit créées, Ccnw 
„ Gderons les imperfe&ions & les ruines de 
„ la Nature, ces vaftes Déferts, ces Laa-
„ des afreufes, ces longues Régions de Sa-. 
j, ble, ces Cavernes profondes dans les e*r* 
>y trailles de fa Terre, ces Saifons inçgales^ 
,5 ces Ventç impétueux, qui foulèverçt lei* 
„ Mers & qui fracaifent les Vaiflfeaux, ces. 
„> horribles Frimats f ces Zones torrides 9 

v ces Inondations , ces Trçmtyemcns de 
„ Terrp, ces Xorrens de F'ame, ^ fem-
,3 blent monter de l'£n£er, pour dévorer les 
yy Villes & les Provinces , tous ces Veftiges 
,5 d'un Monde ufé & qui jnerçaçe ruine do 
„ toutes parts , to^t cpl'4 porte des traces 
v mainfeftes de la Juftice de Dieu fur le 
„ Monde criminel & rebelle. * 

On trouve, à peu près la marne chofe, dans 
lesSer^04ls de Bertçmu Nefait-onfas, dit-il, 

r» • Cal-
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^altération qite le Péché du premier Hotne a^ 
cmtfée, depuis Jh rébellian contre fon Souve\-airi{ 
7 ont es les Créatures ont reç% de lui, par un* 

fuite de Jbn Crime, ttne Semence de mortalité-
f>§ de caducité, une influence générale de défi. 
tiniBion & de ruiqe. De là tes Combats per
pétuels des Elémens & des Qualités contraires^ 
qui tendent a anéantir le Monde dans fes parties.-
£>e là ctifii cette vanité & cette légèreté per~> 
pétuette, que St. Paul regarde con\e une confé-
quence du Péché dç nos p'émiers Pérès. I .es 
Créatures foiir fujçttes à la vanité, dit-it, 
ttffm. VrtT^ic}. * 

Je me trouvai ijn jour a un autre Sermon, 
où l'Orateur expliquoit ces paroles de St. 
taul% que l'on cjéfigne ordinairement par 
les Soupirs des Créatures. Il s'étendit encore-
davantage fqr les altérations, que l'on re
marque dans la Nature, deptiis le Péché. 

„ La Terre, dit-il, a été maudite, à l'oca-
„ fiou dij Péché dVfdW Au lieu de lui 
„ produire toujours çdrtftamment les chofes 
«-ïiéceflaires à la vie, elle lui a fouvent pro-
»> duit des Epines & des Chardons. L'Air eft 
„ agité de millç Orages, qui produifeptun 

N „• très grand nombre de funeftes éfets. 11 eft 
w quelquefois infe&é de Pefte^ tantôt gcle 
» 4c froid, tantôt br&lé dçs ardeurs du 

: ^ Soleil, •' 
»* Jçrtcau, T, IL Sermon fur Ecléfiaft. I. ix 
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„ Soleil. Les Animaux font miférabiement 
v travaillés par les Hoiqes , acablfe de 
w travaux , égorgés ppur leur entretien. Ils 
„ périment d'ailleurs en mille manières di-
n férentes. Les plantes ont moins de vertu* 
„ qu'à la Création,... 

Voici encore un trait d'un Prédicateur ; 

Catholique, par où je vais finir ces Décla
mations. On peut afliquer ici cet Axiome de 
Droit, dit-il : VAacefJoire fuit la nature du 
Principal- VHome étant déchu vofantair&nent 
4e PçtQt où Dm FavQit créé Ç# vont dégénéré, 
il étoit jujle qiiil en arrivât de même à ce qu\ 
étoit fait pour lui. U Honte rimant point porté 
de fyuif, ou fi en aïant porté que de mauvais , 
il étoit jujle que la Terre perdit de fa fécondité, 
& qu'elle foifonât en nwuvaifes herbes. Les 
Animaux demeurèrent fournis à Adam> tandis 
que lui même f y* fournis à Dteu. Mais auffi-tot 
qtiilfe révolta contre fon Créateur, les Anjh 

1 maux ceffèrent d'être dociles, & ne reconurtut 
p(us le Domaine de P&ome ï 

J'ai qonftilté fyr ces Extraits de Sermons 
un dç mes Amis, plus habile Théologien, 
que mol, afin que je puffe vous répondre 
d'une manière plus fatisfaifante. Je ne puis 
rien faire de mieux que de vous tranfcrire 
cç qu'il m'a envoie là faffus., Vous y trou
verez, à ce que jç crois, non feulement un 

' » bon 

^ 
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bon Théologien , mais fut tout un Philofo-
phe, qui a bien étudié le$ Ouvrages de la 
Rature* Il examine d'abord le morceau de 
Setmon, qui parle dç la Vanité à laquelfc 
les Créatures ont été affujetties, depuis le 
Péché. 

„ II me femtle, àit-il9 que lesPrédica» 
j , tenrsr, lor6 qu'ils traitent des fuites du 
^ Péché, exagèrent un peu trop les défor-» 
a dres phifiques , qu'ils croient remanier 
„ dans le Monde. C'eft ce qui fait qu'on 
55 les trouve quelquefois contraires à eux-
„ mêmes. Quand il s'agit de répréfemer la 
„ Sageffe de la Providencei dans fes Ou-
jy vrages, ils n'oublient pas de faire fentic 
% l'ordre, admirable qiie l'on remarque <hms 
& l'Univers, le raport merveilleux qu'il y 
a a entre chaque partie, cette viciffituda 
„ des Saifons fi réglée, le raport qu'ont 
5, toutes les Créatures au£ fins auxquellqs 
„ Dieu les a deftinées. A-t-on oublié tbuC 
„ cela dès. qu'on parle de la Vanité des 
a Créatures?. L'ordre & le défordre peu-e 
„ vent ils fe trouver en même tems cfons 
a le même fujet? Les Créatures peuvent 
n elles, en même tems, fe raporter aux fins 
a à quoi elles ont été deftinées , & être 
„ emploïées d'une manière dire&emeitt 
v opofée/^ ' 
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„ Je conviens bieu avec eux quèhPéché 

i5 a a porté quelque défordre dans le Monde* 
^ Dieu quelquefois, pour punir les Homes, 
„ rend leur travail inutile. Il retient quel-
w quefois les pluies du Ciei, ou il les fa\t 
„ tomber en trop grande abondance* Il foit 
% régner, quand il veut» on des chaleurs 
^ brûlantes, ou un froid exceflif. Il excite 
w des Orages & des Tempêtes. Il faittotn-
„ ber de la Grêle au lieu de Pluie. En uu 
yy mot, il a divers moiens pour châtier les 
$ Homes, & les avertir de leur devoir j & 
„ c'eft encefens, que l'Ecriture dit, quo 
7> Dieu a maudit la Terre, & qu'elle me-
>f nace l'Home que, pour fruit de fa cuU 
„ ture, elle lui produira des Epines & de» 
„ Chardons* Mais ces défordres ne font 
h pas auffi grands qu'on fe l'imagine. Us 
„ ne doivent pas empêcher de reconoitte 
iy la Puiflance & la Sagefle de Dieu, dans 
„ le Gouvernement de l'Univerà. La plu-
a part de ces défordres, qu'on «o i t aper-
„ cevoir dans le Monde, font dus à nôtre 
„ feule ignorance, ou au peu de foin que 
„ nous avons de nous inftruire de l'Ufagc 
Ï, des Créatures* 

„ Quand jV mens un Home qui demande : 
„ A quoi bon les Montagnes, les Précipices, 
,* les Déferts» les Bêtes féroces, les Infeâcs» 

„1« 
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*> que* je me trouve avec un Ignorant, qui 
9é demande: À quoi bon cesFondemens, 
^ pour conftiuire un Edifice? Cen'eft pas 
^ dans la Terre, c'eft deflus que Ton veut 
^ bâtir. Ou à quoi bon tout cet embatas de 
^ J Rottés dans une Montre ? A quoi bon ce 
'-,' Balaftciëi:, qui «n arrête le mouvement? 
*9y Pourquoi ne fe contenter pas de cette feule 
^ Roue, qui fait aller l'Aiguille & qui fak 
9y montrer les heures ? Mais, dites moi, 
^ Vous qui demandés, à qfcoî bon toutes 
^, ces cho&s, avés vous une idée parfaite du 
„ plan de l'Univers ?l Savés-vous toutes les 
53 vues *de celui qui en eftPAuteuf* Avcs-. 
^ vous1 pénétré tous fts Secrets ?• Si l'oa 
^ vous expliquait Pufage de quelqu'une de ' 
V5 ces chofes, que vous croies inutiles-, cela 
^ dèvrbit vous rendre fages, fur un grand 
35 nombre d'autres, dont on ne peut pas 
„ vous faire voir l'utilité. ' 
- ,!> Vous voudriés, par exemple,' un 
„ Prifttems perpétuel* Les chaleurs de l'Eté 
:
9> vous mcomodent, & vous ne faurtés fi*. 
•J, porter le froid de l'Hiver. Mais n'aperce* 
'„ vés-vôiïs pas, que Dieu, qui a voulu 
,> que tous tes Climats de laTerre fuflem ha» 
„ bités, a produit dans chaque lieu des 
9> Plantes. & des Animaux, dont l/i nature 
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k , s'acomodâc de cette variété de Climats ? 
„ Eft-il doticdificilede s'apercevoir, que fi 
„ dans le Pais que nous habitons, nous 
„ jouiffions d'un Printems perpétuel, prefl 
,, que aucune des Plantes, dont nous fai-
y'y fons ufage, ne pourroiî, ni vivre, ni pro-
„ duire fes fruits? De même aucun des 
, , Animaux, dont nous nous fervons* ne 
„ pourroit, ni fubfifter, ni produire fort 
„ iemblable. , 

>, Les Montagnes vous paroiiTent inutî-
„ les. Mais outre qu'elles rendent la : Terre 
„ plus valre, & qu'elles la peuplent d'un plus 
„ grand nombre d'Habitans, il y a un très 
„ grand nombre de Plantes très utiles, 
„ qui ne pourroient, ni croître, ni vivre 
„ dans la Plaine. Les Montagnes nori-
s , feulement font naître les Vents , dont Viï-
£, fage ettii néceffaire, mais elles nous do-
„ lient les Fontaines-, les Rivières, & les 
„ Métaux les plus précieux. C'eft ce qu'un 
9, Poète moderne nous a très bien fait fen-
„ fentir depuis pejj, dans une Ode rntitu-
„ l é e , Le Globe terreflre, inférée dans les 
„ Pièces d'Eloquence & de Poefie des Jeux 
9> . Floraux de l'an 1751. Voici une ftrophe 
„ fur les Montagnes.» • «• ,;;.»._. 

' QtièNes font cet Majfti énovnici i* »• \~~ À' 
•Ztoitt Porgiùlltux fomttfemble infulter aux Cùx*f 

t Jii* 
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Arides Monts, Rocher>T diformes % 

Anoncis-vous la M en du plus pmffant des DMH» ? 
Arrête, Raifon gui ̂ égares, 
Ces longs tas de Rochers biiares 

Prodiguent au» Mortels les plus rares bienfaits 4 
Voif Onde qui defcend des Prijbns de la Nue , 
& dans leurs wajhs flancs tranfmife gf retenue, 

S'enfuir pur des Canaux fecrets. 

„ On fe piafnt encore de ce nombre îtu 
*, finLx d'Infeâes incomodcs, & de quantité 
„ de Plantes vénimeufes. Mais ces Plantes 
yy & ces Infe&es fervent de nourriture à di-
„ vers Animaux, qui nous font utiles, & 
„ même néceifaires. Nous fomes encore & 
„ l'égard de certains ufcges, dans une pro-
„ fonde ignorance 5 mais nous en favons 
„ aifez, pour nous perfuadcr, qu'il n'y a pas 
„ jufqu'au moindre Infe&e , jufqu'à la 
„ mioindre Plante, qui n'ait fon utilité, & 
„ cjui ne ibit néceffaire dans l'Uftivers. Au-
„ purd'hui, corne dès le comencement 
„ du Monde, Dieu jettant les yeux fur tous 
„ fes Ouvrages, peut leur doner la même 
, , aprobation, & reconoitre qu'ils font très 
„ bons. N'allons point, fous prétexte de 
3, nôtre ignorance, chercher des défbrdres 
„ & des imperfections dans le Monde, inju-
,, rieufes à fon Auteur. 

„ Lors que nous confidérons quelque 
„ Ouvrage de l'Art, nous rendonsiffezde 

G , juftU 
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iy juftice à l'Ouvrier, fi nous fouies perft/a-
„ dés de fon habileté, pour croire qu'il n ' y 
„ a aucune pièce dans cet Ouvrage, qui 
„ n'ait fon utilité. Rendrons nous plus 
„ de juftice à un Home foible, ignorant 
„ corne nous, qu'à l'Etre fouverarnement 
*> Sage, au Maître de l'Univers ? Ne nous 
„ avifons donc jamais de dire,fur les Ouvra-
j , ges de la Nature, Cela eft inutile , Cela 
„ ne fauroit être d'aucun ulage. 

Je me flate, Monfiewr> que vous ferés con-
tens de cette Réponfe de mon Ami. J'au-
rois feulement fouhaité, qu'il nous eût ex
pliqué, un peu plus en détail, ce que Dieu dit 
à Adam après fon Péché : La Terre fera mau
dite à cauje de toi. Elle te produira des Epines 
$§ des Q^ardons.. *tu mangeras ton Pain 4 
hfueur de ton vifage *. 

Voici cornent le Doéteur Clcn\ explique 
cette Malédidion prononcée contre la Terre. 
Il croit que cela doit s'entendre du jardin 
d'Eden, dont nos premiers Parens furent 
chaiTés, à cauie de leur défobéiffance. Ce 
Lieu délicieux fut rendu femblabfe au refte 
de la Terre. Il produifit des Chardons & des 
Epines, au lieu des Fruits excellens dont il 
étoit auparavant rempli. Il fut maudit à cet 
égard , c'eft à dire moins béni. L'Ecriture 

Sec* 
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Ste. emploie fouvent, dans un fens compara* 
tif, les mots bénir & maudire, de même que 
le mot aimer, & fon opofé haïr. 

Mais on peut bien étendre cette Malédic
tion à la Terre en général. Elle fera maudite, 
A caufe de toi, c'eft à dire, La Terre ne four
nira plus, corne auparavant, à tes plaifirs & 
à tes befoins. L'Hiftoire facrée nous aprend, 
que dès qu'Adam eût défobéi, Dieu le fie 
lortir du Lieu délicieux où il Pavoit placé , 
de ce Jardin où les Fruits croiffoient corne 
d'eux mêmes, & où nôtre premier Père n'a* 
voit qu'à les cueillir. Il fe vit relégué dans 
une Terre inculte, qu'il fut obligé de tra* 
vailler, poui? en tirer fa nourriture. Dieu 
jrçe fit donc que changer le féjour d'Adam , 
& le faire paifer d'une Terre abondante en 
Fruits, dans une Terre négligée & déferte* 
telle qu'étoit alors le refte du Continent. 

Tu mangeras ton Pain à lafueur de ton Vu 
[âge. Ce ne fera qu'à force de culture qu'elle 
te fournira le néceflaire. Il te faudra em-
ploier la plus graride partie de l'Année à ce 
travail fatigant *. 

Elle te produira des Epines & des Chardons. 
Tu auras fans cefleà arracher les Epines & 
le$ Chardons, dont tu la verras couverte, 
dans les endroits négligés. 

C 2 I! 
• Voies Bibliot Angloife* T. VU p. 248* 
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" Il eft bon, Monfieur, de faire ici une pe* 

tîte Remarque fur les Epines & les Char-
dons* que l'on regarde ordinairement com* 
de mauvaifes productions, qui ne fe font 
jftanifeftées qu'après le Péché. Il me ferabte 
que l'on peut fort bien fupofer, que Dieu 
tes avoit créés au comencement, corne des 
Plantes qui ont leur ufage. Quand Dieu dé-
dare à Adam, après Ton Péché, que la Terre 
produiroit des Ephies & des Chardons, cela 

-fîgnifie, qu'au lieu qu'elle en produifoitpett 
auparavant, elle en produiroit beaucoup 
plus dans la fuite, & avec une abondance 
extraordinaire. 

1 St. Bafde a dit, qu'avant le Pèche, lesKe-
fes étoient fans Epines. Pline * beaucoup 
ihieux raifoné que quelques Théologiens. 
B regarde les Epines corne produites par la 
Sageffe du Créateur. Il faut aufli rendre jul-
tïce là deffuô à St. Aitguflin. H ne regardait 
pas les Ronces & les Epines corne inutiles, 
& purement nuifibles. Il y a des Aaiinaj* 
qui mangent les Chardons, & l'on s'enjtt 
utilement dans certaines Manura<ftui*s . 
• Concluons, Monfieur, qu'il n'eft F 

Vraifemblable, que la défobéiffancede>,nos 
premiers Pârens ait caufé à la Terre un cWJ-
jfement phifique auffi confidérableqae fljj 

5 Journ. Helfétif. QOQUC 174*. P- Mï' 
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q u e s Théologiens le fupofent. Il n'eft point 
néceffaire d'imaginer une grande altération 
dans la furface de nfyre Globe. La mçnaqe 
d u Créateur fç réduit à ceci, que dans l'en-
droit qu'ait*»* habiterait déformais, il falote 
qu'il travaillât d'une manière pénible, afip 
que la Terre lui donât fa nourriture, au lieu 
que dans le jardin où Dieu Ta voie placé d'a
bord % il n'auroit pas été obligea un fenxbl̂ . 
ble travail. La culture de ce Jardin aurait 
été pour lui, plutôt un araufemenc agréabta» 
qu'une ocupation fatigante. 

On pourrok citer d'autres exemples du 
penchant que Ton a à recourir au furnatufel, 
fans un abtblue nécçflïtç. Je crois avoir re
marqué quelque chofe de femblable dans 
un des Ouvrages de Cafoht* Il s'agiflbit de 
répondre à TObjedion que, l'on a faite bien 
des fois, fur la Defcription fi avantageufe 
que Moïfe nous donc de la fedefim. L c o t -
trait que nous en font les Voï?geurs n'y ré« 
pond point; lis nous la représentent corne 
, un aflez mauvais Pais,fur ce qu'elle n'eft plus 
aujourd'hui aufli fertile qu'autrefois^ Grf-
viu7 & quelques autres Sa vans, en détient 
cette raifon, c'eft que Dieu l'avoit rçndùe 
fterile, à caufe des Péchés des Juifs. Mai* il 
.n'éeoit nullement néceffaire de faire interv*. 

. nir la Juftice divine, pour expliquer la fté.. 
. C î . : . liUté <* 
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rilité moderne de la Terre fainte. Il y en a 
une raifon toute naturelle, c'eft le défaut de 
culture, les révolutions arrivées dans ce 
Païs, & la nature du Gouvernement*. 

Ceux qui recourent trop vite & /ànsnécef-
fité au furnaturel, font maudire un peu lé
gèrement , non feulement la Terre, mais 
encore les Eaux. Vous en trouvères un 
exemple fort détaillé, Monfîeur, dans le 
Journal Helvétique. Un Evèque A Avranàt, 
nommé Robert Céneau, a dit, dans une Hif-
toire de France, qu'il a publiée, quedepm 
que les Genevois ont abandoné la Religion Ro
maine , leur Lac efi vifiblctnent devenu moins 
poijfoneux, & cela, egar une jufte punition 
du Ciel **. 

En fupofant la vérité du Fait, que nôtre 
Lac cft devenu moins poifloneux , à peu 
près depuis cette Epoque, on en a doné de 
bones raifons & Amplement naturelles » 
dans le Journal que je viens de citer. Mais 
je vous prie, Monfîeur, d'y ajouter celle-ci, 
qui a été omife. C'eft que depuis ce tems 
là, un accident a jette dans nôtre Lac une 
efpèce de PoifTon Vorace, qu'on n'y avolC 

point vu auparavant. La Tradition du Pais 
nous aprend, que la chofe arriva de cette ma

nière. 

* Votés Journ.Helvétiq. Dêcemb. 1746.$-479-
*ï Juin 1741. p. s 19. 
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xïiére. Un Gentilhome de Vevai avoit autre
fois un Vivier au bord du Lac. Il y avoic 
juis des Lotes, tirées aparemment du Lac 
de Neuchâtel. Une grande Pluïe, qui furvhy; 
un jour, inonda le Vivier, & le fit comuni-
quer^vec nôtre Lac. Quelques Lotes s'y 
jettérent, s'y font multipliées, & y ont caufe 
beaucoup dç dégât. 

Cénèau a donc voulu prouver, par la dimi-r 
nution du Poiflbn de nQtre Lac, la fuufleté 
de nôtre Religion. U étoit Docteur de Sorbo~ 
ne, fy Controverfifte fort échaufé. Pou* 
yous mieux faire conoitjre le Perfonage, je 
vai finir par un trait fuigulier, qu'il a lancé 
contre nous, & que j'ai trouvé depuis peq 
dans le i. Volume de la Bibliothèque BrU, 
tunique. 

, , Ce Prélat avoit fait un Traité fort plai-
„ fant, fur la manière de diftinguer la véri-
„ table Eglife de la faufle. En partant fous 
>y filence la Prédication de l'Evangile & l'ad-
, , miniftration des Sacre mens, il prétendoit, 
„ que les Cloches font les marques, qui dif-
, , tinguent effentiellement l'Eglife Romaine 
, , des Eglifes Réformées, qui, dans ce tems-
„ là, n'avoient point de Cloches, mais 
„ avoient coutume de s'aflemblcr au bruit 
„ d'un coup de Moufquet, qu'on tiroit du 
,, lieu le plus élevé. Céneau triomphe là 

C 4 „ det 
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yy deflus, corne s'il avoit gagné fa Caufe, & 
„ fait une longue Antithèfe, pour prouver 
», que les C/ocfo/font les marques de la ve 
to ritable Eglife, & les Moufquets celles de la 
» fauffe. Les Cloches, dit-il, fonent, rnaifc 
», les Cations tonent. Les Cloches ont un 
„ (on mélodieux, les Canons font un bruit 
f , horrible : Les Cloches ouvrent les Cieux, 
„ les Canons l'Enfer: Les Cloches diffipent 
„ les Nuages & le Tonerre, les Canons élé-
„ vent des nuages & contrefont le Tonerre. 
„ Il pouffe ce paraldle beaucoup plus loin*. 

Il eft vrai, que dans ce tems-là, les Cla-
ches étoient feulement à Tufage de PEglife 
Romaine. Les premiers Réformés les apel* 
loient, dans le ftile de leur ûécle les Tabourins 
au Pape. Mais n'admirés-vous pas la force 
de l'Argument que le Prélat en a (îi tirer. I l 
nous avoit fait une ataque muette, en ar
mant contre nous les Poiifons de nôtre Lac* 
mais en voici une des plus bruïantes. Il met 
en branle toutes fes Cloches pour foner le 
Tocfin fur nous. Le Journalifte que je viens 
de citer,donant l'Extrait de la Clé de Rabelais, 
fait une Remarque fur ce que le Sofhifte Maî
tre Janotm de Bragmardo fût envoie à Gar
gantua y pour réclamer les Cloches, & qu'il 
lui fit une miférable Harangue. On foupçone 

que 
* Btbtiot. Britaniq, T. I p. i6*. 

t 
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que Bgbclaà fc propofoic dans cet endroit 
de tourner en ridicule les Univerfités de 
France, qui, dans ce tems là Vétoient en 
éfet. Je vous avoue, Monfieur, que je 
ferois tenté de conjedurer, qu'il avoitune 
vtte plus particulière, c'étoit de fe moquer 
de l'impertinent Argument de nôtre Dodleur 
de Sorbone, qui prctendoitdiftinguer la vé-
ritable Eglife par les Cloches. 

Cet Evèque d'Avranche a bien vérifié le 
mot vulgaire, que les Cloches difent tout ce 
que Ton veut, & que chacun croit enten
dre, dans leur ibnerie, l'opinion dont il cil 
fortement prévenu. Il y a quelques années 
que vous me demandâtes une DîflTertattan 
fiir les Cloches des Eglifes. Je vous envoiai 
ce que j'avois pu ramafler là deflus. Je n'ou
bliai pas de beaux ftns miftiques, que Du-
rond y trouve dans fon Explication des Céré
monies * C'étoit alors la véritable place de 
parler de cette marque cara&ériftique de là 
véritable Eglife trouvée par Céneau. J'avotte 
qu'elle y auroit mieux figuré qu'ici, mais je 
ne la conotfTois pas encore , & il étott bien 
dificile de la deviner. Je fuis &c. 

A 
* Joujrn, Helvétiq. Jtèikt 17s©, p, «7. 
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A MADEMOISELLE B e 
Sur FHiftoire 4e Madame 

D E M A I N T E N O N . 
i 

VOus avés deviné iufte, Mademoifelle , 
lorfque vous avés-crîi que l'Auteur de 

l'Ouvrage intitulé, Mes Penfées, eft le même 
que celui qui a fait YHijioire, ou la Vie de 
Madame de Maintenon. 

Ccji toi qui Pat nommé. 

Lorfque vous le vites ici, il y a quelques A n 
nées, fimple Etud. en Théologie, fans P ro 
tecteur, fans autre recomandation , que ies 
Talens, & fon amour pour les Lettres, auriés 
vous deviné qu'il feroit un jour Profefleur 
à Copenhague, Ecrivain célèbre, & Critique 
redoutable ? Il faut qu'il foit bien fur de Tes 
forces, pour ofer atacjuer le fameux Voltaire, 
& le cenfurer auilî vivement qu'il le faitjmais 
vous le conoifles: Vous favés,qu'il ne néglige 
rien, pour fe doner de la réputation. Sa Sepec-
tatrice Danoife a eu peu de fuccès. Il faloit 
Jbien chercher à fe faire un nom par quelque 
autre Ouvrage. La Renommée a parlé plus 
avantageufement de fes Penfées , qui, quoi 

qu'elles 
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qu'elles ne foient pas toutes également bo
ues , valent cependant beaucoup mieux 
que fa Spe&atrice, ou fon Afpafte Moderne. 
"Vous en avés trouvé plufieurs, qui ont plus 
de brillant, que de jufteife & de iotidité -, 
quelques autres, moins judicieufcs, que 
hardies,- mais ce n'eft pas cet examen que 
vous atendés aujourd'hui de moi ; vous me 
réfervés cette tâche pour une autrefois, fa-
chant quelle eft ma parefle, & que les longs 
Ouvrages me font peur : Vous voulés que 
je vous dife, avec franchife, ce que je penfe, 
de la Vie de Madame Maintenon 5 il faut vou$ 
obéir, & je cofnence. 

Mr. La £* * *, que vous foupçonés avec 
fondement d'en être l'Auteur, eft l'Editeur 
des Lettres de cette Dame. Je ne fai par 
quel hazard elles lui (ont tombées entre les 
mains , mais on ne peut nier qu'en cela , il 
n'ait fait au Public un préfent digne de lui 
être ofert. Ces Lettre^font écrites avec cette 
noble (implicite, (j eftimable, & à laquelle 
Madame de Sevigné nous a heureufement 
acoutumés. Quelques Perfones ont eu des 
doutes fur Pautcnticité de ces Lettres, ,& ont 
craint que «.l'Editeur ne les eût grofïïes par 
quelque rrtélang** mais vous, Mademoifelle^ 
qui conoiffésft-bien le ftile de Mr.Lai?***, 
qui faves qu'il cherche à mettre par tout de 

l'Efprit, 
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rEfprit, & qu'il n'a point cette naïveté e/£» 
gante, qui diftingue les Femgies de qualité 
qui ont du Génie & de l'Éducation, vous 
ne fauriés vous y méprendre. U alù> dît-il, 
tout ce qu'on peut lire ,• mais une vafte Leâure 
ne done pas ce tour vif & aifé, ce choix 
d'expreifions, cette précifion, qui dit tout 
ceqp'il faut, & rien au de &i enfin, s'il 
n'a fait qu'imiter fon Modèle, on peut dirç 
que la Copie rertemble (i fort à l'Original, 
qu'il eft prefque impoffiblc de ne pas y être 
trompé, & fi cela eft, on peut afïùrer , 
que (ans le vouloir, vous avés un peu aidé 
a faciliter la f édu&ion, en aprenant à l'Au
teur , par vôtre entretien , ces grâces tou
chantes & aimables, qui paflent de vôtre 
Perfone dans le Difcours, & qui le rendent fi 
propre à plaire & à perfuader. 

Four la Vie de Madame de Maintenant je n'y 
ai rien trouvé de nouveau * ce n'eft tout au 
plus, qu'un Recueil afles curieux de ce que 
diférens Ecrivains nous ont apris de l'Hit 

* toire de cette Dame. A la vérité, il tache de 
la juftifier fur l'article de la Galanterie : 0 
veut qu'elle fe foit fau vée de tous les écueils» 
& qu'elle ait triomphé dans tous les Com
bats qu'on livrait à ion Innocence. Je veux 
le croire charitahlement i cette Dame étoit 
vertqeufi, mais, 
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OH Cêuri rijque de fucomber 

Qftand ou eft obligé de combatrefant eejfe. 

Lôrfqu'on refpire un Air contagieux, il 
eft bien difirile de s'en garantir. Elle étoit 
belle & aimable, avec cela pauvre & glo» 
rieufe; elle eût des Amans riches & fédui-
fans; elle ctoit fort liée avec la fameufe 
Melle. de V Enclos, qui n'étoit à tout pren
dre, qu'une habile Courtifane. Me. Scaron 
lui enleva, à ce que dit i'Hiftoire, le Marquis 
de VillarceauX) jeune Seigneur, qui ne co-
rtoifibit guères l'Amour pur & défintèrefle* 
Elle eût enfuite un allez long Comerce avec 
le Maréchal d*Albret, qui ne filoit pas non 
plus le parfait amour. Joignes k ceci, qu'elle 
fut Maitreflè d'elle même, dans un âge où le 
Cœur done la loi à l'Efprit ,* & qu'elle eût en-
fuite un Mari hors d'état de remplir les de* 
voirs du Mariage. Que de tentations! Qu'il 
feloit de Sagefle pour y réfifter / Auflx la 
Chronique fcandaleufe ne la ménagea pas 
trop, & ce qu'en difent Buffi, dans fes 
Amours des Gaules, Mr. de la Fore, dans fes 
Mémoires, & quelques autres Ecrivains, 
ne lui fait pas honeur. J'aurois' donc fou-
haité, que l'Auteur n'eût pas fait une Sainte 
de Madame de Maintenons C'étoit une Fem
me aimable par les qualités du Corps, eftima* 
Me par celles de l'Efprit, îefpe&able même, 

par 
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par fa conduite & fa modeftic : AtentiVe à 
obferver les bienféances, elle ne laiflbit rien 
à la malignité, de ce que pouvoit lui ôter la 
prudence: Si elle n'étoic pas tout à fait pure 
devant Dieu > du moins le paroiiToit elle de
vant les Homes. 

Quand je dis , qu'elle n'étoit pas entière
ment pure devant Dieu, je veux moins par
ler de fa chafteté, que de fon hipocriûe. 
J'ai tranché le mot, & je m'e&plique. Elle 
a voit, en quelque forte, fuccé avec le lait 
la Religion Proteftante. Mad. de Villette^ fa 
Tante, bone Réformée, Ta voit fait très bien 
inftruire » auffi, de l'aveu de nôtre Auteur, 
réfifta-telle long t̂ems aux {ollicitutions & 
aux éforts qu'on fit pour iui faire changer 
de Religion. Un Èfprit éclairé des lu
mières de l'Evangile 9 ne peut guères s'a* 
comoder, de bone foi, des ténèbres des 
Préjugés & de la Superftition. Cependant, 
non-feulerrtent elle embraffa la Religion Ca
tholique, mais encore elle devint Dévote j 
& fe piqua d'un zèle, qui étona toute la 
Cour, dansfta place qu'elle ocupoit. Mr. le 
Marquis de Biivigm, Député des Eglifes 
Réformées, n'en fut point la dupe. Il avoit 
conû Madame de Maintenon dès l'Enfance, 
& avoit été même un de fes Adorateurs ; il 
favoit,que iî fa bouche étpit pour la Religion 

do-
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dominante, fon penchant & fon cœur étoient 
pour la Religion oprimée s & corne EJihev 
avoit arrêté les perfécutions de Darius, en lui 
avouant qu'elle étoit Juive, Mr- de ^tvigni 
crût, qu'il pourroit auffi adoucir le Roi, en 
faveur des Proteftans, menacés d'une ruine 
prochaine, en lui aprenant que Madame de 
Maintenon, cônueà la Cour, fous le titre 
d'EJiher, que l'Iliuftre Racine luï avoit doné, 
étoit intérieurement Réformée. On trouve 
quelque chofe de cette Anecdote dans les 
Lettres même de Madame de Maintetion, 
qui ne pût pardoner à Ruvigni cette indifcrè-
tion, qui étoit capable de caufer fa difgrace, 
Je Rei regardant les Réligionaires corne fes 
Ennemis, & étant fur le point de révoquer 
PÉdit de Nantes y pour les écrafer. 

Ce fût , à peu près datis cette Epo
que, que parût la Tragédie tfEjihery que 
Jiadnc&t par les ordres de Madame de Mahu 
tenon y & qui fût joiiée à St. Cir7 devant le 
Roi. Cette Pièce eût un très grand fuccès, 
& les circonftances y contribuèrent i On 
crût, dans le crueM*wa»,reconoiti'e l'orgueil
leux Lmvois. La fiére Vajihi étoit Madame 
de Montefpan, Rivale de Madame de Mairu 
tenon j à qui le nom à'Eflber convenoit ad* 
tnirablement. Corne elle, elle tiroit fon ori* 
gine d'une Se&e difgraciée> corne elle, elle 

étoij 
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étoit née dans la mitèrc & l'obfcurité, corne 
elle, elle étoit montée au faite des Gran
deurs > par une efpèce de miracle. Juiqu'ici 
Implication eft heureufe & naturelle ; mais 
\Efiber Juive protégea ouvertement fa N*. 
tion, au lieu que YEfiber Reformée abandon* 
lâchement la (ienne : Elle étoit moins afa-
chée à fa Religion qu'à la Grandeur, & elle 
craignoit plus de déplaire au Roi» qu'à Dieu. 

Oui, renoncer au Bien que Nn croit dans fin Cœur* 
Ceft le crime fun lâche, Çgnon fas une errent i 
Ceft trahir à la fins, fous un Mafque bipocrite, 
& le Dw qu'on préfère y & le Dieu que Pon quitt. 

V o L T A i n E. 

Il me feroit facile de (aire remarquer d'au
tres aplications, & de pouttkt plus loin ce 
paralelle que tout le Monde faifoit alors 9 

avec beaucoup de vraifemblance : Les Jnifs 
perfécutés, dans laTragédie deRacm^étoîent 
les Réformés que l'on vexoit alors fans au-
cun ménagement > & qui étoient fur le 
bord de l'abîme, où ils tombèrent par la 
Révocation de l'Édit de Nantes. L'Arrêt qui 
le révoqua ne reflembloit pas mal à l'Arrêt 
qu'Anton fit lancer contre les Juifs; mats 
au lieu que celui ci n'eût point d'éxecution, 
l'autre fftt exécuté à la rigueur. Ceft à cette 
ocafion que l'Auteur delà Vie de Madame Je 
Maintenon fait nue Réflexion révoltante, que 
je ne tranferis qu'avec répugnance. 

file:///Efiber
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Mais avant que de raporter cette Citation, 

il eft bon de dire à quelle ocafion Mr. ta 
B * * * l'a faîte- Daubigné, Frère de Melle. 
*fe Mamtmou, aiant été fait Gouverneur 
A*Amersfort, après tf Invafion de la Hollande, 
crût entrer dans les vues de la Cour en per̂  
iecutant cruellement le$ Çujets de fon Gou
vernement. Madame de Maintenon, aiant 
Ci cettç barbarie, en fut bleflee* elle écrivit 
à fon Frère, Je favorifer les Catholiques, fans 
être cruel aux Huguenots. Ils font dans Fer** 
rettr, dit-elle^ mais dans une erreur où nous 
avons et émus mêmes, où JÎenri ÎV. a étéy ok 
font encore plufieur? grands Princes. J E s U s-
C H R I S T ^ éqgnë les Homes par la douceur ; 
t'ejl aux Curés &f aux Evêques a convertir: 
Pieu vCa point àoné aux Soldats 0)arge-<£Ames* 
Elle lui qllèguoit 7 dit Mr. La B., beaucoup 
£ autres raifons de cette efpèce, qui prouvoienfi 
plutôt tin Cœur compatijfant, cpCun Efprii 
éclairé. 
i » 

Voici cette Citation, que tous lés Lecteurs 
fcnfés, ne liront qu'avec une juftc indigna
tion. , Madame de Maintenon, dit-il, ignoroifi 
h drjoit que les Princes ont fur les Confciences$ 

& nefavoit pas que PEglife doit ramener fes 
Enfant dans fon fein, par toutes fortes de voïesj 
Ç$ quand la douceur ejl inutile , emploier les 
^Menaces, le Glaive j& les Suplicesi Cependant 
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à la Tolérance ètoit aparemment un refie de 
Protefiantifme. 

Quelle conféquence ! N'y a t-il donc que 
les Proteftans qui fbient tolerans ! Pour Vètte 
lie fufit-il pas d'être Home & Chrétien? 
Raifoner de cette manière, c'eft fe jouée 9 

tout à la fois, de la Juftice , de la Vérité, & 
de la Religion. 

L'Auteur, qui a été témoin des fureurs de 
la Perfécution > qui a vu les Cendres fuman
tes de l'Incendie; l'Auteur qui, aïant étudié 
pour le Miniftère, a apris de bone heure , 
de Y Ecriture Ste7 ce que la Confcience en
seigne à tous les Homes, quand l'Erreur 
ou les Préjugés ne l'ont pas pervertie; l'Au
teur, dis je, a t-il pu s'oub/ier à ce point/ 
A t-il pu ignorer que la Charité eft le prin« 
pal Caradtère du Chriftianifme?, Quelques 
Perfones, pbur le juftifier, foupçonent ici 
de PIronie, d'autant mieux qu'il dit, quel
ques lignes plus haut, que P Inhumanité ré+ 
volte tous les Efprits & fait haïr la Vérité ££ 
la Domination. Mais eft-il permis de badiner 
fur des Sujets aufîî graves & aufli impor
tais ? Un honète Home doit-il laifler dou* 
ter de ce qu'il penfe à cet égard ? 

Mr. La B. n'eft pas toujours auflî petr ju
dicieux : Il raifbne bien, quand il le veut* 
# •' n'écrit .pas mal. J'ai crû, cependant 

aper* 

V 
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apercevoir quelques phrafes louches , & 
quelques expreffions hazardées ; ce qui n'em
pêche pas que Ton Livre ne foit curieux & 
intèreffant. Vous en avés jugé ainfi ; vous 
Mademoiselle, dont le difcernement eft (î 
jufte, & fi délicat ; c'eft avoir du Goût & 

'de l'Efprit, que de penfer corne vous, & de 
Te conformer à vôtre fentimenc. Il faloi6 
auflt ,' que Madame de Maintenait eût bien 
des lumières & du génie, pour franchir tous 
les obftacles qui s'opofoient à fon élévation, 
& à fonUnion avec un des plus grands Roi de 
la Terre, qui voïoit tout le Monde au de/Tous 
de lui. Il eft vrai que le Mariage,que l'on pré-
fume, fut fecret; mais auffi le Roi pouvoitil, 
à la viie de VEurope., époufer la Veuve de 
Scaron, d'un Poète, qui n'eft çonu que pat 
fesVers burlefques/ A la vérité elle étoit 
d'une ancienne Nobleffe; mais quelle d i t 
tance n'y a t-il pas des Familles Nobles aux 
Maifons Souveraines? Sur l'Article de cette 
Famille, come fur d'autres, Mr. La B. eft 
tombé dans quelques fautes d'omilfion & de 
comiflïon : On l'a redreffé dans un petit 
Suplément, qu'on a ajouté à la Vie de Maâ. 
de Mahttmon., dont on a fait une nouvelle 
Edition. 

Je pourrois pouffer plus loin cet examen, 
& v ajouter diverfes chofes, quoi que je 
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n'aie parcouru que le premier Tome de cette 
Hiltoirej mais je n'aime pas la Critique,/ 
& vous avés le Cœur trop bon , pour 
qu'elle puifle vous plaire. Je me louviens 
à ce fujet, de ce que dit Mr. de Voltaire , 
dans une Lettre au Roi de Prufle ; Puijfiés-
vous n'être jamais dégoûté des Sciences par les 
querelles des Savons > ils font Homes pour 
la plupart ; quelquefois aujji avides f aujjï 
intrigans, aujfî faux , aujjî cruels , que les 
Courtifans. 

Je fuis avec refpeét &c. 

LET* 



L E T T R E 
A une pâme, fur ta Qtiefiion du Journal 

Helvétique, Janvier 17^3. En quoi «m-
fifte le véritable Héroifme, ou la véritable ' 
grandeur d*4me ï 

VOus êtes fort en colère, Madançe* do 
ce que Perfbne n'a daigné répondre à 

la Qjteftionfur ÏRéroifme , mais n'en foïez _ 
pasfurprife, la Dame, qui Tavoit propo-
fée, n'avoit fans doutapas réfléchi qu'elle 
lortojt de fa Sphère & qu'un Home croiroic 
s'abaifler, de traitée, avec nôtre Sexe, d'au* 
tre chofe que de Galanterie. Si, à l'exemple 
delà fpirituelle Clore y elle s'étoit contentée 
dedoner, publiquement, des Rendez-vous 
Sea-etSy elle auroit trouve nombre de Gélaf 
Uns y empreflèz à répondre 3 ces Galantes 
Invitations, & les Journaux auroient été or-
nés , très long-tems, d'une Corefpondanco-
auili intèreflante : Mais quelle afinitç a le 
Hérus , la Grande Ame, avec une Femme, 
pour qu'elle ait ofé fe mêler de queftioner 
fur ce qui les compofe ï N'a-t'on pas agi pru
demment , de faire rentrer cette inconiiderée 
Qiieltioneufe dans fon néant, en gardant 
un profond fi'»eiue fur fa Qyeftiou ï 

D 3 , Ju-
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Juges par là, à quel rifque vous me met* 

tez, Madame, en m'obligeant de dire mon 
fentiment fur une Matière fi fort hors de nô
tre portée. Une Perfone de nôtre Sexe peut 
elle rien penfer de bon fur un Sujet tel qu&k 

celui-ci? Ma Plume n'a jamais fù que ba
diner avec mes Amies. Cornent lui infpirer 
du férieux ? Sortir de mon naturel, en 
écrivant férieufement, ou doner un tour 
badin à une chofe aufli grave, fans avilir 
mon fujet, me'paroit également dificile. Je 
u'atens rien de bon d'un tel mélange. Ateiv. 
dez vous de l* Héros-Comique >)e crains fort 
de vous doner du bas & du fade. Si quelque 
Plume favante ou fpirituelle daignoit , au 
moins, meredreffer, en traitant ce beau Su* 
Jet, avec la noblefle dont iTeftfufceptible ? 

le Public y ganeroit & pouroit m'en avoir 
yne efpèce d'obligation, & je ferois récom-
penfée de mon obéiflance à vos ordres, par 
le plaifir que la le&ure m*en doneroit j car, 
entièrement perfuadée de mon incapacité , 
ce font ces Ordres feuls , qui ont le pouvoir 
de m'engager à m'expliquer, & à raifoner 
d'uhe Matière fur laquelle la diverfitc Ses 
fentimens, m'arrête du premier pasi le mien 
en particulier ofant même en augmenter le 
nombre,- car je vous avoue, Madame, que 
Je penfe ?imremeut que la plupart desjfomes, 



Juillet I 7 s 3- 55 
fur cet Article, & que mon Héros n'eQ: point 
fait corne ceux que les Hiftoires & la Re
nommée immortalifent. 

Les uns ont trouvé de l'Héroifme à fe dé-
Jivrer de la Vie, en fe donant la Mort. Le 
Paganifme révéroit beaucoup, ces préten
dus Héros. Mais n'eft ce point trouver de 
la grandeur d'Ame, dans une infigne lâcheté* 
Le Soldat timide déferte, à la vue du Com
bat, & fe précipite ou fe noie, pour fuïr l'En
nemi , au lieu de l'atendre, de garder fou 
rang, & de combatre courageufementf 

J'aimerois autant, que Ton Contint, qu'il 
> y a de la Grandeur d'Ame, à prendre uii 

Remède, défagréable à la vérité pour un inlt 
tant; mais duquel nous fomeç perfuadés , 
qu'il va, fur le champ, nous délivrer, 
pour toujours, d'une longue & douloureufe 
Maladie. Religion à part , je crois, qu'il effe 
très facile de choiGr entre ne pas être, ou 
être mal,* & le Cœur le plus lâche, s'abando-
nant au défefpoir, préférera immanqual?leT 

ment le Néant à la Douleur i mais queilç 
idée que l'on eji ait jamais pii avoir ? 

Quand le Voulqir du Ciel ici bas nous aiache , 
$e doner le Trépas fait voir un Cœur trèi lâche : 
Le Défefpoir n*eft point d'une Ame magnanime i 
EUefent la Douleur, fans en être Vi$ime. 
Savoir foufirir la Vie & voir venir la Mort, 
Çeji avoir du Courage, &? c'eji fç montrer fort. 

D 4 Haï 
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Ha!-dira quelqu'un, cela étoit bon pour 

des Païens : Nos fentiments font redreffez 
fur cet Article. Pqs tout à fait, je penfej il 
feroit a fouhaiper, que nôtre Siècle ne fournis 
fuicira exemple d'un égarement fi funefte. 

D'autres, guèrçs plus fenfés que les pré* 
premiers , mettent la Graiideur d'Ame, a 
être infenfible à la Douleur. Vaine rêverie 
des Philofophes , incapables eux mêmes de 
parvenir à cette foie Grandeur, aufli extra
vagante , qu'impie. Quelle firçiftre Opinioq 
n'iiuroit orç pas d'un Enfant, qui fe riroit 
des châtiments les plus rigoureux 7 & qu{ 
diroiti Je ne Us ai point fenti ? Un Chrétien 
©feroit-il jamais adopter qne Idée, qjjf Iç 
porteroit dire&ement, à braver le Couroux 
Céjefte, en méprifant les Aflitfions envoiée^ 
fie Dieu ? 

Je fai bien t que l'on entend, plus géné
ralement, par un Héros, ces Grands GuerT 

riers, ces fameuse Conquérants, dont l'Hif-
toire fait retentir, & jmmortalife les Ex
ploite. M'çft-il permis de $he, que je fuis 
encore fort éloignée de ce dernier fenti-
roent, que je le trouve même, plus dange
reux que les autres ? Un Mal général, eft 
plus à craindre qu'un particulier. Un Ffome, 
qui fe torture, pour fe rendre, par un éfort 
d'imagination , infenfible à la dquleqr, ne 
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ftic en cela tort à Perfone -, un autre qui ft 
donc la Mort, pour fc tirer des tsaverfes 
de la Vie, eft la Vidtime de fon erreur : Le 
Monde ne peut, ni beaucoup gagner, ni 
beaijcoup pprdrp, au fentinient ou à la coiv. 
fervation de ces deux Fous. Mais un Guer- ( 

rier , un Conquérant, intèreflç tout le 
Genre-Humain. H s'agit de dépouiller, tuer, • 
brûler, faccager tout* l'Univers entier doit 
trembler, au feul norrç de ces Fléaux, qui 
Veulent tout dorppter, tout réduire au 
Néant ou à l'Efclavage. Êfclavcs-eux mêmes 
d'une foie Ambition ! Alexandre, qiïi défoie 
l'Univers; Cefar9 qui enchaîne (à Patrie; 
Omrles X t l , qui dépeuple fon Roiaume & 
le ruine, pour envahir celui d'un autrei ce-* 

s lui-ci, qui traine après fon Char, des 
malheureux Monarques, dont tout le Crime 
conlîfte, à n'avoir pas voulu abandoner 
à un injufte Ufurpatateur , une Courone, 
légitime Héritage dç leurs Pérès \ celyi là , 
qui fe déledle, \ la vî e des Torrens dç 
S'4Ug qu'il fait couler & des Fiâmes qu'il 3 
alumées; cet autre qui craint de trouver le 
Monde trpp petit, pour affouvir fon avidi
té , pourront ils nous faire écrier x Au Hé
ros , à la Grande Ame ? Voila cependant 
vne foible peinture, de ces Homes tant 
vantez, & de leurs gloriçux Exploits. Au 
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lieu de les mettre au deiïous des Bètes /en** 
ces, tiendront ils toujours, à la honte de 
l'Humanité, le premier Rang entre les Hu* 
mains ? Plus ftupides que ces Idolâtres qui 
adorent le Soleil, parce qu'il les confuma 
& qu'il les brûle, encenfera t'oti encore, 
ces Deftru&eurs, ces Feux alumez parte 
Couroux Célefte ? Jufte Ciel quel aveugle
ment! S'il çft beau de détruire, de cuer , 
d'enlever ce qui apartient à autrui, pour-i 
quoi conduit on Içs VToleurs au Suplice ? Eft. 
ce pour avoir entrepris trop peu ? L'Action 
n'eft elle pas la même, du plus au moins ? 
Cartouche étoit-il un Héros, ou Alexandre 
un Brigand ? Toute la diférence que je vois, 
entr'euXj c'eft que l'un fe conteiitoit de peu^ 
& l'autre n'çtoit jamais contenu 

Alexandre peux tu mériter quelque Gloire? 
Sur toi gf tes pareils- on uoui trompe en l'HiJioirts 
EtQK tu un Héros ? Enyuai ? Quelle Attion 
T'avoit fait honorer d'un fi glorieux Ttiom ? 
Je ne puk voir en toi qu'un Cartouche premier , 
Mats plu* hardi Voleur y que ne fut ce dernier / 
Tous deux larrons au fond \ par un fort diferent, 
Le Grand eft un Héros, le Petit un Brigand. 
L'Ambition en fous lieux te traîne après fin Çlw* 
Les plus baffes Pajfiom ont fur toi la Vicioire, 
V Envie te conduit > tu te hvre au hazard, 
A des excès fi grands, quyon a peine à les croire. 
-dffkfft» dyun Ami, dedans ton Palais mime * 
Iftfrp (ivide 4e Sans, ^f plein de Cruauté > 

ht 
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ZÂ Mande eft trop petit, dans ta fitrntr extrême, 

Pour contenter ta foie avidité. 
&ret altéré de Sang> l'Unwtrs defolery 
tfli*ce devenir Grand gf sHtwwtahfïr ? 
gutffe funejie erreur / Perdons en la mémoire, 

Qyî pouroit en éfet, de fang froid, tenir 
pour Grands Homes, Alexandre & fes feiru 
blables, ces Perturbateuts du Repos public, 
ces Deftrudeurs impitoiables, qui fe font; 
livrés aveuglément, à leur Ambition çfrcr 
née , & qui facrifioient tout l'Univers, plta 
tôt que d'avoir le courage de rcfiller à leurs» 
Pallions? Leur plus grand éclat, ne vçnoiç 
pas d'eux Sans Armes, fans Soldats, qu'au-
roient ils été ? Dépouillez le* de cette Valeur 
empruntée, de ces Bras armez pour eux, 
cherchez les en eux mêmes, & trouve2 y 
le Héros, fl vous pouvez. Vous y trouverez 
l'Ambition, la Cruauté, l'Envie l'Injuftice, 
& vous ne verrçz en vôtre Héros, qu'un 
vil Çfclave de toutes ces Pallions detefta-
blés. Affez lâche pour n'ofer fe défendre % 

le nombre des Ennemis l'étanej loin d'ef. 
faier courageufement fes forces, il ferend ^ 
la première ataque ; il ne faqroit réfifter qu'à 
la tète d'une Â rmée. 

Tout ces fters Conquérants, qtfion croit briffants de . 
Gloire 

far l(i Valçmtf autrui mnfQXimn^hViihnre' m * 

fm 
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Tour Je vaincre foi même > on ejlfeul au Combat, 
Quand mille PaJJions mus déclarent la Guerre* 
Savoir les enchaîner peut rendre une Atnejieref^ 
Contre tant tfEfmcmp, il faut un bon Soldai 

Ceft là ou je trouve l'Héroifme. OeftVa, 
c'eft la , où Ton dévroit atapher la Grandeur 
ctArae. Se vaincre fo i -mème, fç rendre uti
le à tout le Gçnre-Humain, par là pratique 
des plus belles Vertus > dompter fes Paffions^ 
renoncçr aux Vices j quoi dç plus grand, 
quoi de plus glorieux ! Une Atne bafl$ , ne 
forme point de fi grandes cutreprifes, n*a-
taque point de fi- forts E n n e m i s ; & qui 
dompte ceux c i , ne fauroit en çraindre^'au-
très* Si u u e A â i o n , pour être g lor ieufe ? 

doit être dificile» elle doit apflï être b o u c 
&julte . L'intention, plutôt quç le f u c c è s , 
doit rendre digne de lpt'iange ou de tyârrçe. 
Or qui ofcra dire que l'intention de ces fa
meux Conquérants,, étoiç bone £c jufte? 
L'Envie, l'Ambition^ le defir de s'eniparer du 
Bien d'autrui j voila ce qui les faifoix agir. 

De plut habits motifs, animent mon Héros >• 
Il vcuçfe a\ijlinguïx fur des iforts plm beaux > 
j\queranp cent Vertus % domptant fes PaJJions, 
/ / fait voir Jon grand Cœur ^fans nulle iliiifim% 

Mèprifant les ttaîs, dédaignant la Courone. 
Se poj/eder lui feul, ejt ce qu*il ambitione ; 
Ne recherchant jamais de régner fur autrui, ^ 
Il ejl pltik Grand qu'çn RoJf lors qifil règneJftr;luL 



Juillet I 7 ï 3- -6l 
Si dans un Rang fort haut, il fe trouve élevé, 
JLa Ëonié , la Vertu, ont place àfon côte. 
Il tient pour malheureux j> tous les purs de fa Vie 
fin*il n9apujignaler au gri de fm envje, 
parles plus grands bienfaits, verfez à pleines mains, 
Sur tout ce qui Vaprocbe, Çgfur tous les Humains. 
S'il remarque quelquelqu'uti, plus vertueux que luL 
Il cherche à régaler > fans en avoir d'emiui ! 
Pacifique i équitable, aimant toute la Terre, 
jiu Vice, au Méchantfeul > il déclare la Guerre* 
Que ce Tableau eft beau i Que je me veux de mai 
jy*n recotioitre à peine unjeul Original? 

J'ai Pkmeur, d'être, Madame, avep 
•onfidération &c. 

Le 4*ne. Juin 1753. 

EVE 
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Sortant des Mains ^ C R E A T C V I < 

I D I L L E . 

v / Monts délicieux s agréable Fontaine « 
Dont le tribut liquide enrichit cette Plaine 1 
Et toi qui m'eblouis, ô Soleil bienfeifant* 
Aftre éloigné de nous, & pourtant fi préfent ; 
Dites moi qui je fuis, & quel Objet propice * 
JWérite, de mon Cœui * le premier facrrfice? 
Quelle Main, du Néant, a fû mè retirer , 
Et de tant de bienfaits a voulu me parer ? 
Je vois bien des beautés, mais point ne me reflembïe. 
Vous, dont auprès de moi la Troupe fe raflettible , 
Volages Habitans de l'Emp'te des Airs , 
Fixés vous un moment * & que vos doux Concet» 
Nomment le Créateur à qui je dois la vie* 
Vous êtes mes Sujets : je dois être obéïe, 
Venés, aproches vous> & ne me craignes pa$« 
Ils chantent mon pouvoir ; ils chantent me* apa». 
A répondre à ma voix, je ne puis les réduire 
Ils font faits pour me plaire, & non pas pourm'inftniire. 
Je ne vois donc que rroi, que je puifle écouter. 
Ecoutons... Mais cornent dois*je me confuiter ? 
Oui, fans doute: il eft vrai, je vis, puisque je penfè. 
Mais quel Etre éternel m'a doné Téxiftence? 
Çoçieat» dans le'Neant, ai-jepûle charmer $ 
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Pat quel excès d'amour a t—il voulu m'aîmer ? 
j e parle ! Je m'entens ! Je penfe , je raifone t 
J e vois & je conois tout ce qui m'environe ! 
S e peut-il que l'Objet de qui j ai tout reçu 
Soit le feul que je cherche, & n'ai point aperçu ? 
IWon teil ne te vols pas ; mais mon Efprit t'adore , 
O toi, qui, par un art > que mon Esprit ignore * 
£ t dont mon Ame en vain chercheroit les reflbrts , 
A mon Ame invifiblé as réuni mon Corps. 
Mais qui iuis-je & d'où viens-je, où dois-je encore 

me rendre ? 
À quel nouveau bonheur mon Cœur doit-il prétendre 5 
Suis-je le feul Objet, dans ce riche Horizon, 
Qui marche à la faveur du jour de la Raîfon 1 
Mes yeux me trompent-ils ? Non je fuis exaucée,, 
Quelqu'autre dans ces Lieux m'a déjà devancée ; 
J'aperçois d'un Humain les veftiges récens : ' 
Puifle-t'il reffcntir les feux que je reffens / 
Ouï, fes pieds ont foulé la riante parure 
Que ce Gazon naiflant devoit à la Nature. 
Mais, je n'aperçois plus les traces de fes pas ! 
Pour Tatirer vers moi, que nJai-je affés d'apas / 
Cet Objet me. plairoit, cet Objet me mépriC* 
feut être fon Efprit médite une fijrprife. 
Peut-être feflatant que j'irai le chercher^ 
Dans le fein de ces Eaux , il feint de fe cacher. 
Hé bien aprochons nous» & contemplons cette Onde* 
SondoAs, examinons > je vois un autre Monde, 
tin nouvel Aftre éclaire un Firmament nouveau. •, 



64 Journal Helvétique 
Des Cèdres renverCés m'ofrent un grand Berceau .• * 
Oui, mon Oeil eft fidèle, & ne m'a point trompée ; 
Je les découvre encor ; leur tige entrecoupée, 
Qui fous leurs troncs fleuris s'abaiffe en ce momerit. 
Semble croître & tomber vers l'autre Firmament 
Cher Objet que je cherche, hélas, fans te conoitre, 
Aux yeux de ton Amante < if eft tems de paroitre. 
Puis qu'un inftind fecret me fiait aller vers toi, 
Devrois-tu t'écarter & t'éloigner de moi ? 
Ma Voix a retenti dans (a Grote profonde. 
Je le vois / Il paroit, & fort du fein de l'Onde * ; 
Le plaîfir de me voir éclate fur fon front, 
Hélas ! d'où peut venir utï changement fi proftit? 
J'ai voulu Peinbraffer, foudain il fe retire. 
Ah ! du moins, un moment, viens encor me fourire. 

Mon Cœur a refTenti les traits de ta beauté. 
Et peut être mes traits ne t'ont pas rebuté. fc . 
Jefapelle, retiens. Ah! je le vois encore: 
Laiffe moi contempler des «traits que j'adore. 
Regarde moi. Tes yeux s'arrêtent fur mes yeux. 
TrouVes-tu dans mes traits quelque trait gracieux ! 

Je ris, 6c tu me ris ; j'avance 4 & tu t'avances \ 

Sans entendre parler, je fai ce que tu penfes. 
Ton filence pourtant cotnertce à me laffer. 
Parle.. Encor tu fuis, quand je Veux t'embrafferî 
Cruel, & cher Objet J 0 Beauté trop aimable / 

* EVE eft trompé* par fa propre image qttelJeixM 
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JLe feu de ton Amour eft un feu peu durable. 
S i ton Cœur eft glacé, devoit-ilm'enflamer? 
Quand un Objet fait plaire, il doit favoir aimer ! 
N e fuis plus , ou crains que mon Ame indignée, 
N e fâche te punir de m'avoir dédaignée. 
J e Je revois ! Il craint ! Non, non, il ne craint pal » 
Quand j'ai levé mon bras, il a levé fon bras. 
E t lors que fur fon front, je fixe un oeil févére. 
11 fixe fur moi même un regard plus auftére. 
Quand mon Cœur s'eft calmé, le fien s'eft radouci. 
E t tout ce que j'ai fait, il le faifoitauffi. 
Mais quelle eft mon erreur.. Ceft mon Ombre que 

j'aime. 
Imprudente ! J'étois l'Amante de moi même. 
C*eft pour un autre Objet que monCœur doit brûler. 
Apellons cet Objet. De quel nom l'apelfer? 
Cherchons le.. Mais, ô Ciel/ où chercher un Volage? 
Mais mon œil l'aperçoit, à travers le feuillage ; 
11 a foulé ces Fleurs ,• & peut-être fa main, 
Pour me faire un préfent a coupé ce Jafmin. 
Me plaindrai-je long-tems d'une fi trifte abfence. 
Tout femble, dans ces lieux, m'anoncer fa preTenc*.' 
Solitaire, inquiet, dans cet heureux féjour, 
Tandis que je le cherche, il me cherche à fon tour. 

E VERS 
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' V E R S à Mademoifelle X, 

>T Ourrirai je toujours le feu qui me dévore 
*' Sans le peindre à Philis qui l'a feule alumé ? 

Un Cœur par l'Amour confumé 
Peut-il diflimuler encore? 
Non, duiués vous vous alarmer, 
D'une démarche téméraire, 
Au rifque de vôtre Colère, 

J\prenés par ces Vers, que j'ofai vous aimer. 
Maisque dis-je!Et pourquoi de l'ardeur qui m'anime, 
Vous fcriés vous, vous même, un fpedacle odieux/ 
EftrCC un mal de chérir le Chef d'œuvre des Dieux l 

Ah fi mon Amour eft un Crime» t , 
Mon excufe eft bien légitime, , . 
Et la faute en eft dans vos yeux. 

D'un tendre Engagement voudroit-on fe défendre ? 
Croiroit-on conferver une indolente paix ? 
L'Amour fe fait un jeu de rompre nos projets ; 

Vous paroifles , il faut fe rendre. 
Dieux! Lors que je vous vis pour la première fois, 
Quel charme fédudeur s'empara de mon Ame, 

Quelle vive & fubite Flame 
Vint troubler mes Sens & ma Voix f 

Tel fut le doux écueil de mon indiference, 
Jeméprifois l'Amour; mais vos yeux l'ont vengé'-
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Ils m'ont fait fentir Pimpuiflance 

D e ma fiére Raifon, qui Pavoit outragé. 
Dès lor$ trainant par tout une amoureufe Chaîne j 
Portant par tout le feu dont je fuis embrafe > 
Etrange éfet du Sort l Rien n'adoucit ma peine, 

Que les beaux yeux qui l'ont caufé ! 
À quoi fert, ai-je dit * un timide filence ? 
Ofe peindre à Vbilis l'ardeur que tu reflens % 

Une Belle ne s'ofenfe 
Que de lâches Sentimens ! 

l a trifte douceur de fe plaindre 
Eft le feul droit des Malheureux ! 
Un Cœur ardemment amoureux 
Ne voit plds rien qu'il doive craindre. 

PuhTent ces foibles Vers, Confidens de mort Cœur i 
Trouver auprès de vous un accès favorable, 

Puiffent - i ls, X . . adorable, 
Vous coûter un foupir pour les maux de l'Auteur / 
Heureux fi vous daignés les lire & les relire, 
Les garder dans un Sein par les Grâces formé, 
Et Tentant vivement ce qui n'eft qu'exprimé, 
Vous pénétrer du feu qui les a fkjt écrire/ 

G E N È V E * 

E % ELO-



ELOGE DE LA SINCERITE. 
A Mr. G. P. 

f ' A C A D É M I E de P A U a propofel'£. 
loge de la Sincérité, pour le Prix de 

Poéfie, qu'elle doit diftribuer en 1754. Se
lon fes intentions, ce Sujet doit être exprimé 
en Vers, & fi j'afpirois au Prix, je devrois 
m'y conformer ; mais les Mufes n'obéiflenc 
pas toujours à nos defirs : Et puis que vous 
fouhaités que je vous comunique quelques 
Réflexions fur cette Matière, vous meper-
mettrés de ne vous doner que de la Profè. 

Tout le monde loue la S1X c E R. 1T E ' , 
peu de Gens en ont une idée diftincte, 
& moins encore la pratiquent. Elle confifte 
dans un Amour conftant pour la Vérité 0 

dans l'éloignement pour la Dillimulation, 
& l'horreur pour le Menfonge. Une Perfbne 
fîncère n'ufe jamais d'équivoques, & de ces 
faux-fuians, par lefqucls on done le change, 
& dont on fe fert pour tromper plus habile
ment : Sa Parole elt aufli facrée que le Sec* 
ment; ileftperfuadé 
Qu'un MenÇauge, utiSerment ttffiufreftmt cPexcuJi, 
UImntaue les boit j gf U Crime en ubnft. 

Il 
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B ne met point dans la Société cette fauiTe 
Monoïe que l'on prend pour de la bone , 
par laquelle on tend un piège à la crédulité, 
qui féduit les Dupes, & qui jette les foup-
çons dans les Efprits les moins défians. Il 
11e nomme point adrefle, ce qui n'eft que 
fourberie. Dès qu'un Home fin & rufé nous 
a trompé une fois, on eft fur fes gardes, ou 
craint qu'il ne nous trompe une féconde) on 
redoute fes embûches & Ton ne fe fie plus 
à fes promeffes, ni même à fes Sermens. Le 
Peuple d'Athènes dit à un Orateur décrié 
par fes Menfonges, & qui ateftoit le témoi
gnage des Divinités. Et nous jurons par ces 
mêmes Dieux, que nom n'ajoutons aucune foi, ni 
à tes paroles, ni à tes ferment. 

* Le Crime ht trahit* la Vertu s'en ofenfe. 

Corne on a honte du Menfonge, oh tache dé 
le couvrir par d'autres Menfonges ,* peu à 
jpeu on s'y acoutume, & la Vérité nous dé
vient indiférente. Lors qu'on ne fe fait pas 
un fcrupule de manquer fia Vérité , on ne 
s'en fait point de manquera la Religion* 
Un Fauflaire devient aifément Parjure. Il 
n'eft pas poflïble d'être fidèle à Dieu, quand 
on eft infidèle aux Homes. 

Il y a une forte de trahifon & de perfidie 
à fè fervir de la Parole, qui ne nous a été do* 

1 
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née que pour exprimer nos Penfées, dans 1$ 
deflein de les couvrir d'on voile épais, & de 
nuire au Prochain, pardesaparencesque le 
Cœur dément. Defirs honteux d'un Gain 
fordide, à quoi ne portés vous pas les Ho
mes, d'uq Efprit bas & intèrefle ! Oui, il y 
a de la baflefle à couvrir fes Intentions fous 
des Nuages impénétrables, & à tendre une 
amorce à la bonne foi. Quand on ne fou-
haite rien que de jufte , on ne craint point 
de mapifefter fes defirs, & quand on ne dit 
rien que de vrai, on n'a garde de s'envelo-
per dans des paroles louches & ambiguës. 

On cbiritun Enfant, dont la f/mgue fans fard 
A peine du filet em or dèbarajfèe 
Ve peut qu'en bigaiant exprimer fa fenféc. 

S Q U E A U , 

La Société ne feroit elle pas plus agréable 
$c plusfûre, fi l'on en banniffoit ces Ames 
Roubles , quife plaifentà ourdir des trames 
dangereufes, à ufer de criminels artifices , 
& à couvrir de Fleurs l'Abîme qu'ils ont 
creufé. Ils perdenUprefquc toujours en génie, 
ce qu'ils gagnent en intrigues. Pour moi, 
je le déclare, j'aime mieux qu'un Home, 
qui manque de fincérité & de franchife, foit 
mon Ennemi à découvert-, que s'il me ten-
doit des pièces fous l'aparençe de l'Amitié. 
C'eft fc jouer de la Vertu, que de l'emploier 
£ couvrir le Vice. Il n'y a rien de plus cri

minel, 
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mfnel, que d'ajouter PHïpocrifie à la Trahi
son. Le Roi Jean difoit, Que fi la Bone foi 
étoit bamie dedejfus là Tore, elle devait trouver 
un azile dans le Cœur des Rois. Mais en fai-
fant l'Eloge de la Sincérité, je ne prétens poinc 
faire celui d'une Naiveté imbécile, quia 
la fource dans une mauvaife éducation, ' ou 
qui dérive d'un défaut d'efprit, beaucoup 
moins ai-je deffein de louer cette franchife 
groffiére, fouvent maligne, qui fe plait à 
mortifier le Prochain, en lui reprochant fes 
fautes avec aigreur, & fans ufer de ces fa* 
ges ménagemens, qui font corne le Pafle-
port de la Correction, & qui la font recevoir 
avec docilité. La Sincérité n'exclut poinc 
l'obfervationdesbienféances , & cette aten-
tion délicate a ne point choquer ceux dont on 
veut diminuer les défauts, ou dont on veut 
augmenter les Vertus. La Sincérité eft pru
dente , elle fait prendre fon tems , & faifir 
ces momens favorables, qui donent entrée 
à la Correction. 

On doit diftinguer la Sincérité, d'avec 
cette aimable Ingénuité, qui naît, pour 
ainfi dire, du Génie, & du fond des chofes. 
Llngénuité ne raifone point \ elle coule de 
fource; elle exprime Amplement & fans dé
tour, ce quelle penfe, foit en bien , foit 
en mais mais fans avoir en vue de plaire> 

E 4 ni 
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m de blefler Ferfone. On trouve rfiVçrs 
exemples d'ingénuité dans les Fables de l a 
Fontaine, & dans les Poçfies du Chevalier d e 
Çailli. Je me contenterai de citer ces Vers, a u 
Cardinal de Richelieu, 

EMvousadrtjfaxt VersouProfe9 
GrandMimflre, /« Ufai bien* 
Je ne vottt donne fus grand cbofe , 
Mais je nevout demande rien* 

On confond ordinairement la Na ïve té 
avec la Candeur & l'Ingénuité ; il y a pour
tant quelques nuances entr'elles. V o u s 
voies, Monfieur, que VIngénuité ne réfléchie 
guèresj c'eft un Enfant, qui exprime les 
chofes corne il les pente, & fans y chercher 
fineffe. Son Pinceau conduit par les Grâces 
lie peint que d'agréables Nudités, qui plai* 
roient moins, fi elles étoient mieux habillées, 
La Naïveté ne réfléchit guères d'avantage. 
C'eft un Sauvage, qui ne veut pas fe doner la 
peine de fe vêtir, & qui ignore lesufages & 
les bienféances 5 il dit la Vérité, parce qu'il 
n'a pat l'art de la déguifer, à peu près corne 
certaines Gens donnent l'Aumône, parce 
qu'ils n'ont pas la force de la refufer, ou co
rne un Poirier produit des Poires, parce qu'il 
ne peut pas produire d'autres Fruits. L'Ho
me fincère, eft un honète Eome, qui réf. 
j>e#ç I4 Vérité , & qui l'aime j mais qui pour 

en 
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«n étendre PEmpire ne s'érige point en Ti-
ran des autres, & en Cenfeur public. Sa 
Candeur eft l'image de la droiture de Tes in
tentions , & de la pureté de Ton Cœur, 

Les Hiftoriens raportent , que les Perfes dé-
teftoient la Fraude & le Menfonge. Il n'y 
avoit point de Temples pour lefquels les 
Païens euflent plus de vénération, que pour 
celui de la V E RIT E*. Les Philofophes en 
|bnt l'objet de leurs recherches les plus apli-
quées, & la regardent corne le bien le plus 
précieux. LesAnciensSta/Jw ne l'aimoient pas 
moins, & leur bone foi les rendoit célèbres. 

Mais ce qui doit nous infpirer un refpeâ 
infini pour la Vérité, c'eft que D I E U mê
me ne prend fouvent d'autre titre que celui 
de D I E U DE V É R I T É ' : C'eft lui qui 
en eft la fource, d'où découlent ces Ruif-
feaux, qui défalterent les foibles Mortels. 
L'Home fincère y trouve une fatisfaâion la 
plus douce & la plus pure. Sa Parole, vaut 
un Serment} l'eftime & la confiance publi
ques font la récompenfe de fon Amour pour 
la Vérité. 

GSNEVE, 

NOU-
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N O U V E L L E S 
B P A R T I C U L A R I T E Z Literaireu 

I 'Académie des Belles Lettres de Montant 
bany a publié, depuis peu, un Recueil 

des Ouvrages lus dans fes Aflemblées. Il 
eft intitulé : Mélanges de Poèfte, de Litéra-
ture & ÂHiftoire, p&r t Académie des Belles 
Lettres de Montauban &ç. 

Cette Académie doit fa naiflance à des 
Aflemblées particulières de Gens de Lettres, 
qui Te voïoient un Jour de la Semaine, & 
ie comuniquoient leurs Ouvrages. Elles 
comencérent en 1730. M. Le Franc, alors 
Avocat Général, aujourd'hui Prémier-Pré-
fident de la Cour des Aides, jetta les fou-
demens de cette aimable Société. LaTragé-
die de Didon, dont il eft Y Auteur, luiaquit 
beaucoup de réputation, & dona de l'ému
lation aux Membres de ce Corps naiflant. 

[ M, le Comte de St. Florentin leur obtint du 
Roi, en 1742. la permiflion de tenir des 
Aflemblées publiques, & la première fe tint 
le 2f. Août de la même Année. Enfin 
L o u ï s XV, leur acorda des Lettres Paten
tes, datées de DunAerqtte, du Mois de Juill. 
1744. R*cn n e manque à l'Académie de 

Mon-
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JMontauban , de tout ce qui peut illuftrer uu 
pareil Etabliflement. Elle eft compofée de 
IWembres très capables de lui faire tenir un 
rang diftingué parmi les Compagnies Lité-
raireç. Toutes les Années elle diftribiïe un 
Prix d'Eloquence , dont elle eft redevable à 
M. de Verthamon, Evèque de Montauban. 
Ce généreux Prélat a deftinç une Bourfe dç 
Cent Jettons d'Argent, de la valeur de 
250 . L. à celui qui aurafait le meilleur Dit- N 

cours fur un Sujet relatif à quelque Point de 
Morale, tiré des Livres facrés. 

Dès l'Année 1743. l'Académie naiflante 
fit imprimer un Recueil de fes Pièces, qui 
fut très bien reçu du Public. En 1745. elle 
en publia un fécond, non moins eftimable i 
& enfin elle a doué le gme que nous anon-
çons, & qui renferme de très beaufc Mor
ceaux. 

Une très belle Ode de Mr. Le Franc fert 
de frontifpice au nouveau Recueil. Voici la 
première Strophe. 

Ornement éternel des Voûtes azuries, 
Dieu des Arts, Dieu du Jour, Toi,quiydans cesContrèe^ 
Conduis, fous un Ciel pur, ton Cbar èbhuijfant, 
Ame de? Univers > Afircimmenfe £«f durable, 

. Jette un Oeil favorable > 
Sur ce Temple naijfant ! 

Dans le même Recueil, on trouve encore 
un 
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un beau Poëroe Latin de Mr. LeFranc>idre3o 
à Lo u i s,* XV. une Ode à t'Envie^ par 
Mr. de Claris, Préûdent de la Cour des tàdes 
de Montpélier, qui ofre des penfées & des. 
images des Poètes liriques les plus eftimés*, 
un Conte en Vers marotiques, intitulé PO-
rigrne des Lunettes, & une Epitre à ? Académie, 
aufli en Stile de Marot, par Mr. de Bernay, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie i Mont* 
Cenfeur des Mufes, par Mr. de Montlaufw, 
Do'îen de la Cour des Aides de Montauban, 
deux Difcours de Mr. PAbé Bellet, dans l'un 
defquels l'Orateur prétend, qu'il n'y a poinc 
de meilleur Citoïen que l'Home de Lettres, 
& dans l'autre que le Héros & l'Home de 
Lettres ont befoin l'un de J'autre, pour par-

4 venir à la Gloirej une Diflèrtation favante 
& agréable fur l'origine des Courons, par Mr. 
à'Aumont, Procureur Général de la Cour des 
Aides de Montœéan > une autre Diflertatioit 
de Mr. de Grand- Val, Confeiller au Confeil 
& Artois , fur la compofition des Pointes 
épiques i le comencement de VHifiobre de 
Louis IL Prince Je Condé, parMr.l'Abé de 
Monville, Chanoine de Bordeaux. Toutes 
ces Pièces & diverfes autres, que l'on trouve 
dans ce Recueil | exigeraient que nous do
nations des traits des beautés qui les carao 
tarifent*- mais nous nous étendrions trop, 

& 
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& nous nous bornerons à un Morceau, qui 
iious a particulièrement frapé, par les Ré
flexions neuves, juftes & délicates qu'il ren
ferme : Ce font des Obfervations fur le géme 
d'Horace , de Defpréaux, & JeBguJfeau, par 
2W. le Duc de Nivernoùy ci-devant AmbaiTa-
dcur de S. M. T. C. à Bgmcy & l'un des AiTo-
ciés de l'Académie dont il s'agit. Voici en 
précis les traits, fous lefquels Mr. le Duc de 
K'roernoUj peint ces trois grands Poètes, 
qui ont beaucoup de raport entr'eux, & 
dans qui peu de gens avoient aperçu, jufques 
ic i , ce qui les caradtérife particulièrement. 

H O R A C E , dont le mérite eft de réunir 
la finefle& le fentiment, fème tous fes Ou
vrages des traits les plus flateurs pour les 
Perfones à qui il les adrefle, Toutes (es 
louanges refpirent un air de vérité. Veut 
il témoigner fon refpcâ & fa reconoiflance, 
il fait doner à ces (entimens froids, un ton 
piquant, fans qu'il cefle d'être afeûueux. 
Dans fes Poefies Urtques, on trouve ce pre
mier trait, cette première penfée du Pein
tre, qu'un coup de Pinceau tranfmet à la 
Toile, & qui la fait parler ; ces hardiefles 
d'enthoufiafme, que la corredtion afoiblU 
roit, & quidonent la vie au Tableau. Sou. 
vent il ne dit qu'un mot> & chaque mot 
cft unechofe, chaque chofe eft une penfée 

ou 
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ou une image. Il femble n'écrire que pour 
peindre, ou pour penfer. Les Satires $ïHo
race font ce que nous avons de plus parfait 
en ce genre d'écrire. Ce Poète porte une lu
it) iére philofophique, fur les Mœurs de fon 
terrts. Il peint le Vice & la Vertu, & les 
colore avec les nuances les plus juftes .' C'eft 
là fon but. S'il ataque quelquefois les Sots 
Ecrivains de fon Siècle, ce n'eft qu'un Jeu 
pour lui, & non fon Objet principal. Tant 
pis pour les mauvais Autours , quufe trou
vent fur fon paflage ,* il ne va pas les cher
cher. Le fond de fon Ouvrage eft une Mo
rale vivante, erljoûée & variée à l'infini. Dans 
chacune de fes Satires * on trouve quelque 
Précepte nouveau, paré de toutes les grâces 
d'unePoefie familière, &d'une Peinture vive* 
Le Coi ps de fes Satires forme une Galerie de 
Tableaux. A l'égard des Epitres morales, 
elles renferment une Philofophie douce * 
riante, animée. La Raifon,chez Horace, 
eft aimable. Quand on lit les Ouvrages de 
ee Poète, on eft fur le point de s'écrier: 
QiHilferoit délicieux, de vivre avec un tel Home. 
Dans fon Art Poétique * il fe répand, corne! 
un Torrent, fur toutes les Matières qu'il 
traite- Sa cortrfe n'eft pas réglées il laiffe 
bien des chofes derrière lui $ puis il revient 
fur fes pas, II ramaife tout * il dit tout > 

mais 
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mais avec trop de chaleur, pour ne pas 
fclefler la régularité. Il eft précis , bref, 
-coupé , & peut être même découfu, mais 
que les Lambeaux font précieux / Son Art 
Toètique eft un Edifice, où tous les Ordres 
cPArchitedture font mêlés, & ne font pas 
affés diftingués ; mais le choix des Orne-
mens fait oublier leur défordre. 

Les Satires de Bo iLEAune font, à 
proprement parler,, qu'un Recueil d'Obfcr-
nations Litéraires. Il n'en veut qu'aux 
mauvais Poètes; il les ataque avec audace, 
ëj. les pourfuit avec acharnement. De tous 
les Anciens, qui lui ont fervi de Modèles , 
Horace n'eft pas celui qu'il a le plus imité. 
Boileau trouve mieux fon compte avec Ju-
vénal & Perfe, dont les Ecrits portent l'em
preinte d'un caradère fec & dur, & par con
séquent analogue à l'inflexibilité de nôtre Sa
tirique François. Celui-ci étoit un Poète 
Maître de fbn Art, un Ecrivain judicieux , 
unHome d'un goût fur & d'une morale faine; 
mais à côté de tant d'heureufes qualités , on 
entrevoit fouvent un peu de ftérilité, de fé- / 
cherefle, & une certaine raifon pefante & 
trifte, qui cherche à convaincre plutôt qu'à 
perfuader. Critique farouche & opiniâtre , 
on aperçoit, dans tous fes Ouvrages, l'ai
greur de fon caraâère» Il réuniflbit Le goût, 
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la raifon , & une conoifiance infinie de & 
Langue & de fon Art. Tout cela en a fait 
un Vérificateur excellent, un grand Ecri
vain ; un peu plus de fentiment en autoit 
fait un Poète achevé. Il ne parle qu'à la Rai
fon & à l'Efprit, parce qu'il n'a que de la 
raifon & de Pefprit: Il leur parle à mer-' 
veille; & quand il trouve Pocafion rare de 
faifir une Matière ou cela fufife, il eft fit. 
périeur à tout : C'eft ce qu'on peut voir par 
ion Art Poétique. Boileau manie, avec une 
adreife extrême, l'art fi dificile des tranfi-
lions. Tout eft lié dans fes Ouvrages ,• tout 
forme un total régulier & admirable 5 mai* 
il y manque quelquefois un peu de chaleur 
& de vivacité dans le coloris. 

La Poèfie Lbïqw> de R O U S S E A U eft d'u
ne élégance finguliére. Ses images font poe« 
tiques & parfaitement rendues. Il a porto 
la Rime au plus haut point de perfection* 
Un autre Talent, qui met un grand prix! 
fes Ouvrages, eft celui de choifir heureufe-
ment fes expreffions. Chaque mot eft à & 
place, & celui que Roujfeau emploie eft 
prefque toujours celui qu'il faloit. Dans ftg 
Epitres, il cache un travail profond, fous 
l'air agréable d'une liberté élégante; il réu
nit, dans fes Vers, la clarté, Paifançe, b 
nobleife & la naïveté. Il ne déclame pas/ 
il ne prêche pas ; il railbne , il parle , il peint» 
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C e Poète n'apoidt de Philoibphie dans l'£f-
prit > & il s'en pare prefque toujours» Cella 
qu'il emprunte eft acre , mordante, çini-
que. De là le fiel dont fes Plaifanteries & 
l e s Préceptes font iriibibés. Furieux d'avoir 
perdu fa réputation, il traité, avecie Genre* 
Humain en récriminants & facauftxpicéna-i 
turelle, aigrie par fou malheur, Jui iafjfriœ 
uneâcreté, qui fait reifembler quelques uns 
d e fes Ouvrages > plutôt à des LibçJIés^ 
qu'à des Apologies. Rguffeau, nourri de la 

* leéiure tïes Anciens, avoftt encore puifii 
dans les fources que lui avoient ouvertes 
Marot & La Foniainé. Atfffi conte-t'il ad
mirablement. Rien ne languit, tout mar
che , tout tenct à la fin , & jamais il ne bleiîb 

, cette unité précieufè d'où réfulte la vraie 
beauté des Ouvrages d'efprit. Les Cantiques 
de ce Poète, qui font pleins d'idées, de 
tours, d'exprcîiïons , d'images fublimes, 

' deviennent froids , quand il faut parler le 
Langage afe&ûeux. Tant qu'il veut peindre 
le Maitre * le Créateur du Monde , le Dieu 
des Armées, le Fléau des Méchans, fou 
Pinceau eft d'une hardieffe & d'une noblê fe 

1 inimitable. Mais faut-il peindre un Dieu, 
Père & Anïi des Homes , faut-il lui ackefler 
l'hamage du cœur , J^giijfeau ne trouve plus 

. ..* F tkti 
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rien chez lu i , & fe fert mal-adroitement de 
ce qu'il emprunte. 

M. le Duc de Nivernois d i t , que Mlecm 
& Roujfeau manquoient Pim & l'autre de 
fentiment, & qu'il ne croit pas qu'ils aient 
jamais été amoureux. Ces deux Poètes, 
& fur tout KQujfeau, ajoute-t'il, égalent 
& furpaflent quelque fois Horace, pat la 
manière de traiter les chofes , mais non par 
k fond des choies mêmes : 
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L E T T R E 

D'un Aveugle fur les Couleiirs* 

A Mr. C. 

OUelle obligation ne vous ai-/e point,' 
Monfieur] Privé de la Vue dans un 

âge où j'ouvrois à peine les yeux * la Petite* 
"Vérole ne m'en a laiiTé que la forme \ & ma 
Mémoire qui ne faifoit, pour ainfi dire, que 
cje naître , ne m'a laîfle qu'une foible idée 
& des Couleurs & des Objets. Vos yeux onfi 
guidé mes pas, & éclairé mon Entende
ment J Je me fuis confoléde la perte d'un 
Organe précieux par i'ufage que vous avés 
fî\ faire 4u vôtre, & vos lurfnéres en diffi-
pant les Ténèbres de mon Ame, m'ont rert-
d u , en quelque forte, le jour que )e n'ai 
plus : C'eft peu de me doner des Idées ata* 
chées aflx Sens, de me comuniquer des 
Penfées qui dépendent de celui dont le Ciel 
m'a privé ; vous avés perfc&ioné I'ufage do 
ceux qui me retient, c'eft par leur canal que 
mon Intelligence s'eft ouverte, s'eft dévelo*" 
géjs, s'eft agrandie li Ton peut s'expri met 

F V ainfiu 

« v 
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ainfi. Un jour, du moirçs, je YeTpére ,-
lorfque mon Efprit fera dégagé des liens du 
Corps, lorfque le fombre voile qui me dé
robe la manifeftation des Objets fera tombér 

je verrai fi ridée que je me fais des couleurs 
a quelque raport avec elles- J'avoue que je 
ne conois la Matière que très imparfaite
ment. Vous, Monficttr, quiconoiffésbeau
coup mieu& que moi les propriétés des Corps, 
aprenés moi, je vous en fuplie, fi mes con
jectures ont qifeique vraifemblance r je va* 
vous les expofer. 

Je (ai que quelqu'un a prétendu qu'il y a 
une efpece de convenance & d'harmonie en-
tre les1 Couleurs & les Fons de la Mufîque , 
entre les Objets, de la Vue & ceux de l'Ouïe* 
mais je ne cômprens pas copient deux orga
nes fi diféreas peuvent produire les mêmes 
étcts. Il me femble qu'ils ont chacun leurs 
fondions, qui ne fe confondent point, & 
que leur Empire, eft en quelque manière, 
tellement féparé, qu'ils ne peuvent guères 
anticiper l'un fur l'autre. 

On m'a afTuré qu'un Aveugle diftinguoit 
les diférenteg Couleurs par Patouchement. If 
faloit, pour faire ce difeernement, que ce 
fans fut chés lui, d'une extrême délicateffe, 
qu'il eut en quelque forte, les ^eux au 
Bout des Doigts , & qu'il eût va les couleurs 

peur 
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£our s'en rapeller l'idée & les comparer entre-
elles. Le fouvenip, qui m'en relie eft fi le-

Ijer, que cette fenfation, que j'ai cependant 
très fine, ne peut fufire pour opérer cette 
diftinflion : Ma Mémoire ne fauroit remon
ter au tems de mon enfance; le$ Objets font 
alors une fi foible impreflïon fur nous Quelle 
Véface bientôt, fi les mêmes Objetsne la re
nouvellent. Quand on me tourne du côté 
du Soleil ,' j'apefrçôis quelques lueurs confu-
fes, mais elles fe brouillent & fe confondent; 
toutes les Couleurs fe noient & fe perdent 
dans le rouge, qui me frape feul, &'quf 
teint tout ce qui m'environe, qui fcmble 
tfaprocherde moi, & vouloir me heurter , 
en ne laiffantj entre ko Objets aucune dif-
tance. 

Fai été bien aifev Monfteur, de vous ex-
pofer mon état avec fratichife, afin que vous 
Jiîgiés mieux de la nuture de mes Penfées, 
par celle <ie l'impreffion que les Objets fôntf 

- fur moi. Lecaradèrede la Matière «c iëé* 
Corps m'étant peu conti ; j'ai eifaté d'en dé, 
viner les prôptietés'en les comparant avec les 
Etres fpitituels &. rti'étaphifiques, tels que 
fëiifeles'Paflïons de l'Ame, étant Home , & 
Home très ienfible, je n*<iit puis ignorerlcs 
qualités; il fenvble même qUe la Providence 
W voulu me dédomager de ce côté, de ce 

F $ flucli? 
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quelle me fait perdre de l'autre ; fi l'otkpeufc 
apeller dédomagement, le viffentimet\ide$ 
Paifions. Mais començons cet examen. 

'Vous m'avçs apris qu'il y a fept couleur* 
principales, ou primitives, dont toutes les 
autres font compofées > les voici > dans leuç 
ordre naturel, autant que je m'en fouyicm. 
Le premier raïon, qui fort , pour ainfi 
dire, du Prifmç, $ fe fçpare du Faifceau, 
eft couleur de feu, le fécond orangé, le 
Croifiéme jaune * le quatrième verd > le cin
quième bleu* lefixiéme indigo,- enfin celui 
Îui s'élève audeflus des autres, eft le violet» 

l y a auffi fept Paffions principales, ou 
primordiales dont toutes les autres foilt com-
ppfées, & qui nous agitent plus ou moins» 
Comptons les i îa Colère, l'Envie, la Veni 

feance, l'Ambition, l'Avarice, l'Amour , 
: la Pareffe, qui eft corne le. contrepoids 

des autres Paflïon*, & qui.lçs apçantit, 
PQur ainfi dire, corne le Noir çfl; l'qctin^ioa 
de foutes les couleurs. 

î^e vous paroiMlpas, Monfieur , que ty 
Colère,% refïemble aues bien au fouge,-çHe 
a Ton ^pretç & fa roideur, elle enibrafe nô-
tte Cçeur, & hlefle nôtre Efprit, corne Us 
rôugp oFcnfe nos Yeux , les irritç, & les dé* 
çfaire , en quelque forte. 

fsàmtt 
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Ftiïont ; faperçois la Colère ; 
De la Raifon qui nous éclaire , jr 
Son fottfie obfcurcit le Flambeau f 
Soui les pas nait la Perfidie j 
Dans fa Main, au Crime en hardie > 

. ' Brille un Sacrilège Couteau. 
L A M O T T E . 

U Envie ne peut être mieux répréfentée 
que fous l'Emblème de la couleur jaune, ou 
orangée. Le poifon dont elle infecte l'En
vieux le ronge & le deffèche. Il pâlit à la 
vue de la profpérité du Prochain, & fon 
bonheur fait fon infortune. 

Les noirs Complots, les Libelles horribles 
De l'Envieux font les Armes terribles ; 
Et pour flétrir la gloire d'un Rival 

' ' Crime, ou Vertu, tout lui devient égal. 

A l'égard de la Vengeance cruelle, je la 
comparerois au Violet. Elle a quelque chofa 
de fombre, de noir, & de farouche ; elle 
aime le fang & le carnage, & ne craint pas 
de fe perdre elle même, pourvu qu'elle 
perde fon Ennemi. 

OCiel! qu'elle afreufe tempête ! 
Antoine refpeflés la tête 
De Brutus £çf de Ciceron ; 
Mais le Fer a tranché leur Vie ! 
Quoi ! leur Amour pour la Patrie 
Ser»it-U une tralnfon ? 

F 4 SAiih 
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VAmbition n'eft guères moins fune/îe que 
la Vengeance-, & ne produit pas des éiets 
moins liniftres. Tantôt elle s'élève fièrement 
au deflus de Tes Egaux, pour les écrafer ou 
les éclipfer ; tantôt elle rampe avec hatTefTe, 
pour parvenir au Pofte où elle afpire. A 
quelle infamie ne defeend elle point dans 
J'efpérance de monter? De quelle injuilice > 
de quelle barbarie, n'eft elle point capable, 
pour fe maintenir dans la place qu'elle a nfur-
pé? Que de fouplenes, que de trahf/ons 
pour éloigner un Concurrant redoutable / 
Que de lâches fiaterics pour ménager & g a 
gner un Protecteur pui/Tant / Il me paroit 
que l'Indigo a quelques raport avec une PaC 
fîon qui ne fe (îgnale que par les fureurs , 
dont la fauffe grandeur ne brille qu'au mi
lieu de la Foudre & des Eclairs, & qui nom
me Vertu ce que l'Equité apelle crime. 

Quels traits me présentent vos fajies 
• Jmpitoiables Conquèrans ? 

. •-• K j)gS vteux ' outre f, • des projftt vaftes 
lies Rois vaincu par des Tir ans i • !?»*• -• 
X)es Murs que la Flame ravage , , , . 
Des Vainqueurs fumant de carnage i 
Un Peuple au fer ubandonè ; 
Des Mères pales jef Sanglantes, 
Arrachant leurs Filles tremblantes 
Des Bras d'un Soldat éfrené. 

R O U S S E A U . " 
v' '-'»*.. •£ / Je 

( 

/ 
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Je ne fai que vous dire de l'Avarice, ni 

•À quelle couleur la comparer. Je la conois 
fi peu ,• fon afpecl eft fi dur & fi raboteux, 
que je crains ,quafi d'en aprocher. Paflion 
qui dégrade l'Home, en l'alun'etti (Tant à de 
vils Métaux,- un Home qui eft efclave de 
l'Or & de l'Argent, qui ne forme des pro
jets que pour en amafler, qui n'a des mains 
que pour compter des Efpeces, & deplaifir 
que celui de les entaffer l'une fur l'autre, 
mérite à peine le titre d'Home. Inutiles la 
Société, il enfouit un bien qui devroit lui 
apartenir-, & qui n'a de prix qu'en fe co-
muniquant , & entrant dans le Comerce. 
Mais cc,*i'eft pas la Cenfurede l'Avarice que 
vous atertdés de moi,- c'eft fa Comparaison 

. avec une des Couleurs primodiales. En éfet, 
elle eft une des prémiéresPaiEons de l'Home; 
elle nait avec nous, l'âge l'augmente, & .elle 
ne s'éteint qu'avec la vie : L'Avare craint 
même moinsde la perdre, que de perdre fes, 
richeifes. Savés vous bien, Morifour, & 
vous allés être fort furpris, que je compa-
rerois l'Avarice à la Couleur verte. Vous 
voies bien que ce n'eft que par opofition , 
& corne on compare la Vertu, au Vice, & 
le bien au mal. En éfet,. h Verdure eft la 
livrée de la fertilité & de l'abondance : C'eft, 
•lors que la-Terre eft verte, quelle fe couvre 

dé 
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de Fleurs & de Fruits : Au lieu que l'Avarice 
traîne par tout à fa fuite la ftérilité & h di-
fette. VAvare eft moins riche de ce qu'il 
poflede, qu'il n'eft pauvre de ce qu'il ri* 
pas. 

Pour If plus grand des biens fin Gw met la richtfff. 
Loin de lui fuit Caimable Paioe. 

Il defire fans cejfe y 
Et ne jouit jamais. 

Venons à des Payions plus douces, plus 
convenables à l'Home & qui ont quelque 
chofe de plus velouté & de plus agréable!" Il 
nous refte à comparer VAmour & la Parejfe. 
Pour VAmour, il reflemble, n'eft-il pas vrai> 
au bleu célefte? Sort origine eft divine* il 
anime toute la Nature» il multiplie toutes 
les efpècesde Créatures, & les immortalité^ 
en quelqae forte. * 

€?ej} 4e ce J>ieupiiffam dort les ïttes dhprt 
Tiennent lefentrment, la lumière & la vie. 
Et/on Flambeau divin icbaufe fortifie 

Ces Corps nombreux qui forment rtJnivers. 

À l'égard de la PdPeJJc, elle fera blanche, 
ou noire corne vous le voudrés. Blanche 
pour ceux qui la regardent corne une Vertu, 
parce qu'elle nous éloigne du Crime; noir* 
Cour ceux qui la coniîdérent corne un Vies 

qui 
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qui éteint les Talens & les qualités propres 
? la Société. 

, pu? la Pareffe eft dètejiable / 
Je te crois en bon Cittnen» 
WQU que c'eft un métier aimable 
pue celui de ne faire rien* 

Je mé figure quelquefois le plaifir que j'au--
tois fi je pouvois voir un jour ces (touîeurs 
fi riaptes & fi variées (Jont je n'ai aujourd'hui 
qu'une idée défeftuepfe. Quel ravinement fi, 
tout à coup, le rideau qui me cache ce ma
gnifique & vafte Speâtacle , dont vous me 
parlés quelquefois ? venQit à tpmber î Si je 
pouvois voir & contempler fous ces diférens 
Objets que prefentg Je Théâtre de la Nature > ' 
ce Soleil fi majeftueijx, qui fe lève avec tant 

'd'éclat & de pompé, dont le cours eft fi ré-
c lé , qui éclaire & échaufe l'Univers, qui 
tait naître & éclore cette multitude immenfe 
de Fleurs & de Plantes qui tapiffent la Terre, 
& ofrent aux Animaux qui l'a couvrent une 
nourriture abondante & délicieufe / Que je 
me ptairois à confiderer cette Pépinière d'E^ 
toiles, qui femblent ne paroiue que pour 
confoler les Humains de l'abfence du So
leil , & rendre la Nuit moins afreufe. Hé
las/ cette trîfteNuit eft éternelle pour moi; 
jâh)lis elle ne gjie fes fombre* Voiles 

1,1 » pour 
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pour faire place à l'Aurore. Jamais je n$> 
verrai Pémail des Près , les couleurs va
riées des Fleurs & des Oifeaux , ni \z 

" briljlant des Etoiles. Leurs jeux f leurs ra-
ports, cette diverfite qui ne^fert qu'à faire 
mieux briller leur harmonie, font perdus 
pour moi : Des ténèbres épaifles m'enviro-
uent; tous les Objets femblent me fuir, & 
il ne me refte que vôtre Amitié* 

Je fuis avec la plus parfaite eftime &c. 

«gogos» 

.LE 
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L E BARON D E L***é dupé par 
J tine Coquette. 

A V A N T U R E récente. 

"fjARis eft fans doute une des Villes de 
t Y Europe, qui mérite le piieux la curio-
lîtédes Etrangez, & où ils fe rendent, avec 
le plus d'empreffement. Mais fi cette Capi
tale de la France" eft très propre à former de 
jeunes Gens dé diftin&ion, elle leur ofre en 
même tems une multitude de pièges, preC* 
que inévitables. Il faut une rare prudence 
^ beaucoup' de bonheur pdlrf éviter ceux 
que tendent çontintfellemen^de ruféfc Filoux 
& des Coquettes remplies de manège : Jhiffi 
la plupart font une expérience fâcheufe des 
dangers auxquels on y eft expofé. 
*" Il y a quelque^ Mois qu'un Gentilhomé 

Allemand fe rendit à Paris, fous la Conduite 
- d'uri ancien Pédagogue,' qui ufurpoit le ti

tre de fon Gouverneur. Deux Domeftiques 
, formoient fon Cortège. L'unvd'eux aïant fçfc 

gagner la confiance de l'elpèce de Savant quî 
dirigoit nôtre jeune Home, il lui fit quiteif 
lalivréey fe déchargea fur lui du foin de l'a-
éompagner, tandis qu'il goûtoit du coin jde 
là Cheminée le plaîfir de fumervfa Pipe * ôtf 
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de vuider à long traits nombre de Bouteilles 
de Vin ou de Liqueur. 

On fe figurera aifémënt qu'un Jeune Ho-" 
me auffi peu obfervé, ne pouvoit manquer 
d'éfluier quelques unes de ces avantures diî-
gracieufes, fi comiines^dâns une Ville corne 
Paris. Il en fut çepeqdant long-tems éxeraç 
par l'atention du Domeftique, qui avovt 
une certaine*xpériencfi, & qui le fouftrailk 
à bien des embûches. Enfin s'étant lui même 
laiifes prendre , il ne put garantir fon Maî
tre d'une Avanture des plus riiibles & des 
plus finguliéres. 
. Le Baron de L***. jc'étoît ainfi que nôtre 

}ejune Allemand fe faifoitnommer, étoit d'il* 
1 ne de ces figures qu'on remarquoit pfû-tôt 

par fa riche/Te des Habits & par la (implicite 
de Tes Manières, que par cet air dediftino 
tïon qu'on obferve fi généralement dans la4 

Nobleffe en France. Le moindre Conoifleur 
voïoit en lui unHome fort proprt à ètte dupé* 
Il n'échapa pas aux regards d'une jeune Fille 
d'environ dix neuf ans, qui fécondée d'une 
bone vieille Matrone, épioit tous les nou-" 
veaux Pébarqués pour lés mettre k contri
bution. Etant un jour à la Comédie Italienne, 
elle vit le Baron avec fon fidèle Argus. Elle 
fiiivit ce Spediacle, où il étok très aflidu , L& 
aî'ant remarqué qu'il ayotf; une Loge de px*-
fërence, elle y fit anrèter deux Places* 
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; Il n'eft pas dificile à une perfone qui a 
des^Agrémens & qui joint tous les avantages 
que peut procurer la Coquetterie la plus 
rafinée, de fixer Patention d'un Cavalier de 
dix neuf ans. Nôtre Allemand fut tout yeux 
pour la confiderer. Elle s'en aperçut avec 
plaifir, mais ne Voulant rien précipiter, 
elle ne lui fournit point encore l'ocafion de 
lui parler. Le lendemain le Baron d e L . . . 
fe rendit de très bone heure à la Comédie 
dans Pefpérance d'y retrouver celle qui, la 
veille, avoit fait une fi vive impreflion fur 
lui. Elle y vint en éfet, mais un peu tard, 
& erî entrant dans la Loge, elle biffa tom
ber fon Evantail, que le Baron releva & lui 
ofrit en tremblant. Nôtre Nimphe le remer
cia d'un air gracieux, mais réfervé, qui lui 
perfuada, qu'il avoit afaire à la perfone du 
inonde la plus retenue. Quelques mots que 
fon Mentor lui dit, l'obligèrent à ne plus 
regarder fi atentivement la perfone qui l'o-
cupoit ,• celle-ci, qui prêtoit l'oreille à tout, 
s'en aperçût & réfolut d'éloigner ce fâcheux. 

Elle avoit corne la plupart de ces Créa
tures , un Soldat aux Gardes pour Protec
teur. Perfuadéé que l'Etranger qu'elle guè-
tpit auflî bien que fon Surveillant, étoit 
Allemand, elle ne douta pas qu'on n'en
gageât facilement, ce dernier à préférer au 

plai-
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plaifir du Spectacle, celui de boire quelques 
Bouteilles de Vin A^Champagnc. Le Soldat 
fût donc apofté , pour lui en faire la propo
rtion & le détermina à quiter le Speûade, 
pour aller chez un Traiteur. 

Nôtre Donfelle, délivrée d'un Speâateur 
importun, crût qu'il n'étoit plus néceffaks 
de garder beaucoup de ménagement. Elle 
lia une Conversation aflez vive avec le Ba-
ron, & fit fi bien, qu'il lui demandais 
permiflion, au fortir de la Comédie, de 

- î'acompagner chez elle. Elle s'en défendit 
beaucoup ; mais un faux pas, qu'elle fit à 
propos, fournit à la vieille Matrone l'oca. 
lion de lui demander fori fecours pour les 
conduire au Caroffe, & où il entra fans fa
çon avec elles. Le'Baron tranfporté de joie 
ne s'aperçoit pas que le Cocher faifoit quan
tité de détours avant que d'arriver dans une 
petite Rué, fort étroite, où il s'arrêta enfin. 

Le Cavalier dona la main aux Dames & les 
conduifit dans un Apartement ailes propre. 
11 voulut prendre congé; mais la vieille Ma--

, trône lui dit, qu'après la Complaifance 
qu'il avoit eu, elle efpéroit, qu'il voudroit-
bien encore avoir celle de leur faire Com
pagnie à Fouper; qu'il y amoit quelques-
.Amies qui contribueroient à lui faire palier 
lé tems agréablement. v En éfet diverfes 
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Bferfbnés <fe îenr Ordre s'y trouvérerit dans 
rinftant. Le Soldat au? Gardes, révétû d'uà 
Habit très propre, y vint après avoir laiffij 
YArgm du Baron an otage, chez le Traitent 
e u il l'avoit conduit. 

Le Souper* fût trésgnî & lors qu'àfortitf 
de Vin, on eût mis le Baron au poinc 
çù on le vouloir, la Compagnie s'éclîpfa 
peu à peu. Il refta feuU avec ta Nïnw 

r' phe, qui ne lui fût pas crttelta Un ptùJ 
fond fomeil s'ctànt.enfuite emparé dé fes 
fens, on fit revenir le Soldat, qui n'étokt 
pas fort écarté, & on comença uue fecher* 
che éxadte-des Eftts que ctf jeune Homo 
pouvoit avoir fur lui. Une très belle Mon
tre d'Or, & une Tabatière de même Métal* 
n'étant point capables de fatisfeire l'avidité 
de ces impitoiahle $ang.fu»i, elles voulu
rent fe dédomàger ..paroles"Habits, de ne* 
lui avoir point trouyé autant d'argent, 
qu'elles comptoïent* & pour ne pas le 
biffer nud, ou plutôt pour pouffer plus 
loin les marques de leur dépit, on le rêvé* 
tic d'un Habit de Fille affés mat propre. 
Dans cette équipage grotefque le Soldat le 
conduifit à la Rue en criant au Guet. Une 
Efcouade étant acourrùe, 21 lui dit., qu'il 
venoit de faire rencontre d'une Coureufe 
de nuit, qu'il remettoit à fes foins. 

G U 
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< Le Baron qui n'avok point tfi le icrnû 
de fe ,reconoitre & qui a voit perdu, dans 
le Someil-, les idées de ce qui lui éto\t ar
rivé,, né favoit a, quoi atribuer fon éttwage 
Métamorphofe. Il Falut fuivre fes Conduc
teurs daos une Prifon où il fût détenu 
quelques jours/ En£ti aiant obtenu fon 
çlargifTemenfc, il alla retrouver fes GÊIK, 
qui étoit dans une grande inquiétude fur 
ton compte., Le dépit d'una telle Avanture 
1$ détermina à partir quelques jours après 
pour VAllemagne, en maudiflant de boa 
cœur, nonJeuletnent tous les Parijtens, mais 
encore toutfr la Nation Françoife. 

LE 



LE BANDEAUDE L'AMOUR. 
F A B L E . 

I M . ! 
* - * Amour indifpofant chaque jour tous les Dieux [ * 
Jupiter réfolut de l'exiler deô Cieux ; ' :. 

Mais fur le bruit de fa difgrace. 
Sa Mère vint demander grâce. 
Et que ne peuvent deux beaux Yeux ? 

Jupiter y plus qu'un autre, aimoit ce doux hngage : 
Qu'il refte dans le Firmament, 

J e le veux 9 dit ce Dieu, mais qu'il foit prudemment 
Dépouillé de tout foh bagage, " 
De fon Carquois, de fon Bandeau, 
De fes Traits, & de fon Flambeau. 
Ce nouvel Arrêt s'exécute ; 

L'Amour eft dépouillé ; nouveau* cris de Cipris \ 
Qjie veut-on à préfent que devienne fon Fils ? 
L'afeire, de rechef, amplement fe difcute. 

A la pluralité des Voix, 
Pour apaifer tout le tapage, 

Le Dieu malin obtint de reprendre, à fon choix, 
Ce qu'il aime le mieux de tout fon Equipage. 
0 vous, qui reflentés les amoureux defirs, , 
Dévinez-vous le choix de l'Enfant de Citbère? * 
Il reprit fon Bandeau ; j'en conçois le miftère : 

Sans les Illufions que fçroientnosPhifi{s/> 



( i o o ) 

E N I G M E . 

I Ç fuis un Ambigu de la Nature humaine, 
Je prefente aux Mortels un Vifàgç odieux • 
Le Soleil cependant n'eft pa$ plus radieux ; 
Je traverffe la Mer ; je ravage h Plaine, 
L'Amour nç peut » fans moi, triornpher des Humains. 
Pu redoutable Mars9 j'embélfc les Deftin; 
Et fous fes Etcndars j'enchaîne la Victoire ; 
Jftajsfix Mois de l'Année enfermé dans un trou, 
Je ne fréquenteialors que le trifte lliboç, 
Et je laiffe oublier mes travaux # ma gloire. 

L O G O G R I P H E . 

^-'Ompagne fage de la Science, 
La Vérité me fuit toujours : 
Et Ton ne trouve l'évidence 
fort fouvent que par mon fecour?. 
Treize pieds/orment ma ftruduie/ x 

Combine les, & je fce jure, 
Que tu trouvera, cher Leéteur, 
Ce face & prudent Gouverneur 

, Qui conduifit fzr fon adreife t 
U 
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LeFiisd'Uliffe àlaSageffe; 
Ce qui de tous braves Soldats 
Sans cefle-acompagne les pas ; 
Cette fameufe Magicienne 

Qui retint quelque tems, par fes charmes trompeur*, 
De la Religion 'chrétienne, 
Un des plus vaillansDéfenfcurs; 
Le terrible Dieu de la Guerre -y 

Lé plus cruel des Empereurs i 
Là Reine de toutes les Fleurs ; 
Celui des Juges de PEnfer, 
Qui tient en Main PUrne fatale ; 

De PUnivers entier jadis la Capitale > 
Les Mortels, qui dans PUnivers, 
De Dieu font la vivante Image ; 

l e plus fage des Grecs ; ce célèbre Impotteur, 
Qui des Mursd'I/io» caufa Pafreux ravage ; 

L'ouvrage du Di^i Créateur ; 
Ce qui defefpera plus d'un fameux Foëte ; 

V La Robe ordinaire du Bal > 
Pe tpus Prélats Chrétiens Pornement principal j 

Deux Mois de PArmée 5 un Prophète, 
Enfeveli pendant trois jours, 
Dans le Ventre d'une Baleine ; ' 

Celle des doctes Sœurs qui chante les "amours ; 
Un £rbrç ; un Elément > dçux jours de 1a Semaine; 
Ce qui jamais n'habite au* petites Maifons ; ^ 

Un fumeux Magicien 5 trois Notes de Mufique ; 
L'E* 



loa Jotarnal Helvétique 
I/Epithête qu'un Satirique, 
Prouve par de bones raifons, i 
Etre le Lot de tous les Homes ; i 

Ce qui nous garantit des injures de l'Air ; 1 
Ce qui n'eft jamais op nous fomes > 
Un Oifeau qui paffe la Mer ; 
Une partie de l'Année ; 
Deux portions delà Journée/ 

La plus trifte Cqruléur, le plus riche Métal * 
.es Defçendans d'Enée ; un ftupide Animal ; 

D'un Chien l'ordinaire défenfe ; 
Trois Apôtres ; un Roi de France ; 
Le pénible oijrij des Forçats ; I 

Certain Livre qui plait bien plus que Livre d'hçpre; 1 

Ce Mont, fameux par (es dégâts, y 

Que Ton dit être la demeure 
De ce Géant audacieux, 
Que foudroia 1e Roi des Cieu* s 
Un des Sincmime de Diable ; 
Ce .que tu perds en rnelifant -, 
UnçVjlfeinfâme, çxécrable» 
Sur laquelle le< Tout-Puiffant 
J,anqa les feux de fon Tonerre ; 

n Trtfor, fans lequel on ne peut être heureux ; 
Une pairie dçla Terre; 

î qui dans le Défert fut le Pain des Hébreux ; 
s grand Joueur de Luth , célèbre dans PHiftoire, 
4'un Dauphin garantit de la fureur des Eaux/* 

Ce 
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Ce qui fit tant d'honeur au femeux Defpriaux ; 
Une Ville au bord de la Loire 5 

' La Déeffe de jtous .Ch afleuri ; 

Ce dont fe fert l'Ambûr pour bleffer'tous les Cœurs* 
Ce fortuné Mortel, qui gagna la tendreffe, 
r^* De la plûi aimable Déeffe; • r 

LVMontajgne faqée,. où Dieu didta fa Loi * 
Surnom refpedfyeux, que\nbus donons an R©j, 
Mais enfin finiffons ,• fans tarder d'avantagé,, 
* r Je te déplais par ma longueur >• • , : 

Sache pourtant, Ami Ledteur* > -
Que de mes Atribut» je fuprime une page. 

"®" J •*'•' * >0> 

V I S A G E eft le mot du Logogriphe du 
X Mois de Juin. 

» - M - * 4 
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